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Ou | on fait voir que toute ſorte 
de reſiſtance aux Supszricurs 
eſt detendite par la fainte 
Ecriture. 
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A MONSEIGNEUR 


Le Duc + O R MO ND, 


Chancellier des Univerſfites d' Oxford, 
& de Dublin, Conſeillier du Roy en 
ſon Conſeil Prive, Grand Miitre de 
la Maiſon du Roy, & Chevalier del 
Ordre de la jartiere, &c. 


E $ emplois les plus conſ1de- 
rables del' eſtat vous ayant 


ere conhes dans un age fort 

peu avance, I on a reconnu avec 
Admiration que vous avez-partaite- 
ment repondu a la haute ide&e que 
I' on avoir conceiie de votre merite, 
que vous avez rempli toute I' eſpe- 
rance que le Roy votre Maitre, & 
ſes Miniſtres les plus eclaires avoient 
formee de voſtre habilite, & qu'en 
Servant Dignement vous avez aquis 
tout I'Honneur, & toute la gloire 
A 3 CU Hurt 


Ce ee NN - 


qu'un ſujet du premier rang peut - 


{ouhaiter {ur la terre. 

Mais j'ole dire quelque choſe de 
plus extraordinaire enrendant Juſtice 
i voſtre Grandeur, ceſt que ce qui 
a moins brille au dehors vous doit 
attirer plus de loiianges de toutes les 
perſonnes qui ſcavent juger de'] Ex- 
cellence & du prix des actions ele- 
vees au deſſus du commun : il' ne 
faur pour cela qu* examiner ſage- 
ment yoſtre conduite particuliere de- 
puis pluſteurs annets, & l'on decou- 
urira des mgrveilles,ou il n'y*a le plus 
{ouuent que des foibleſles dans les 
autres: vous avez {cet menager utile- 
ment le temps, que le plus part du 


monde employe f1 mal, au lieu 
de le donner aux plailirs, & a la 


joye d'une maniere ou baſle, ou 
criminelle, yous ne vous en etes (ers 


. vi que pour etudier, & mediter les 


verices les plus neceſlaires, & les 


- plus tmyortantesa un homme Chre- 
len, Vous 


| Vous avez regarde les belles let- 
tres en ſuite eomme une occupation 
digne de voſtre eſprit, & vous 
avez 1 bien reiifh que ceux qui ont 
le goult fin & delicat pour les ſci- 
ences en ſont ſurpris, & vos amis 
agreablement charmes par la dou- 
ceur de voltre entretien dans les 
heures ou 11 faut vous delaſſer du 
poids; & de la fatigue des Afﬀairs. 
Voſtre table toujours magnifhque- 
ment ſervie eſt le Rendeyous ordi- 
naire des Perlonnes choiſtes, ou par 
un meſlange agreable I' on voir tout 
ce qu'il ya de grand, de ſcavant, 
& de Spirituel a la cour. 

Mais parmi ceux qui $'y diftin- 
ouoient le plus non ſeulement par 
leur Illuſtre Natflance, & par leur 
Courage Heroique ; mais auflt par 
la Beaure de leur eſprit avec un ge- 
nie univerſel, 1] n'y en avoit point 
qui fur plus generalement eſtime, 


& admire de tout le monde, que 
A 4 teu 


feu Monheur le Comte de Roſcomon ; 
c*eſtoit aufly tour ce que 11 faloir 
pour inſpirer a voſtre Grandeur des 
ſentiments paſtiones en ſa faveur, & 
pour luy acquerir voſtre amitie, & 
comme vous avez eu toujours pour 
lay la tendrefle d'un pere, auſſi il 
n'a jamais manque pour voſtre Gran- 
deur, ni de reſpect, ni de recon- 
noiflance. Ce livre eſcrit en An- 
olois par unſ{cavant Theologien ay- 
ant eu le bonheur de tomber entre 
vos mains dans un temps auquel 
I'Eglifſe, & la Monarchie meſme e- 
itoient menacee3 d'une entiere rui- 
ne, par les vieux Republicains & Fa- 
natiques, Vous avez Juge a propos, 
Monlcigneur, pour I Honneur del' 
oliſe Anglicane, qu” on le traduiſic 
en Francois, pour apprendre aux e- 
{trangers,que les Rombaults, les Hones, 
les Argiles, & I exccrable Ferouſon, 
& tous ceux qui ont ſuivi ce Phan- 
rome ridicule d' un Roy —_— 

c 


ſe ſont Entierement eloignes des 
Maximes, & des Principes del' E- 
gliſe Þ Angleterre : que comme no- 
tre Reformation a commence, & re- 
ceu ſon ttabliſſement ſous le Regne 
des Princes les plus jaloux de leurs 
Prerogatives, auſly eſt elle demeu- 
ree toujours {1 ferme dans les Inter- 
eſts des ſes Roys, qu' elle eſt deve- 
niie le Sujet de [' averſion des Fnne- 
mis dt cette Monarchie tant au de- 
dans, qu? au dehors : & ft nous re- 
connoiflons une Authorite Souve- 
raine dans nos Princes, nous enten- 
dons ces dangereux Sujects s' ecrier 
de toutes parts que nous donnons 
trop 4 la puiſlance Royale ; ce qui 
rout au plus eſt une faute bien par- 
donable aupres des teſtes couronnces, 
Monſieur le Comte de Roſcomon qui a 
cherche toute ſa vie les Occaſions, 
de vous temoigner ſon reſpe&t, & d' 
obeir a vos ordres, prit Volontiers 
cette charge, & employa quelques 

heures 


<heures de ſon loifir I eſte paſſe, & 
le dernier de fa vie a trayailler a cet- 
te traduction. f 
C'eſt ici ou je ne ſcaurois m? em- | 
pecher, Monſeigner, de plaindre le | 
{ort de ce grand homme, qui ayant eu | 
I* honneur d accompagner leurs Mas | 
jeſtes dans leur Voyages par mer, | 
& par terre, I eſpace donze annees, 
lors-qu'une Faction dominante ta- 
choit de leur arracher non {eulement | 
le droit ſacre de la Succeſſion, mais 
auſly la vie meſme, auſly toſt que 
| la meilleure caule devint la plus for- 
te, meſme a la veille de leur 
| Triomphes il a eſte enleve par} 
une maladie violente, avec plu- | 
f1eurs autres Perlonnes de la Premi- | | 
ere Quilice, n'ayant devance que} ; 
de fort peu de temps (par le meſme}] 
| genre de mort) le Roy Charles II. | , 
| d heurenle Memoire. 
Je ferois tort a cet 1lluſtre deffun& 
dont le Souvenir nveſt 1 doux, & 


{1 
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fi precieux, f1je ne yous preſentois- 


Monleigneur, ce petit ouurage, en 
| fhivant les Intentions de fon Au- 


theur, tel qu'il Va Jaiſe ; ; Ecant per- 


| ſuade 4? ailleurs, qu' il n ya perfon- 


ne au monde, a qui ce livre appar- 


 tienne plus, qu” a voſtre Grandeur : 
| puiſque dans routes les revolutions 
| du Royaume,6 del' Eglie, VOUS AVECZ 
| pratiquE d'une maniere Heroique, 
| & vrayement Chretienne tour ce 


dont I' Autheur ne donne ici que la 
ſimple connoiſlance. Ce livre del' O- 
beiſflance a fon Prince eſt une Sa- 
tyre pour quelques uns, & une le- 
gon pour les autres, Mais j'elpere 
qu'il fera un iuſte Panegyrique, 
quand 11 vous fera dedie. Car qui 
a jamais eſte plus fidelle a fon 
Prince, & phis ferme dans la foy, 
que vous, Monleigneur ? qui a ja- 
mis agy avec plus de force, de re- 
folution, & de conſtance ? & qui 
a jamais wy louffert, que vous, 


Mon- 


un, & de I' autre? auſly y at i] une 
liaiſon eſtroite entre noſtre deyoir 
envers Dieu, & envers le Roy : & 
il' n* eſt pas poſſible, qu'un Prince 
ſoit aflure de la fidelite d' un Sujet qui 
eſt lever, © volage en matiere de Reli- 
gion, Pour moy jay toujours crit 
que Oeſtoit une marque infaillible Pune 
fauſſe Religion, lorſque ſes Principes 
vont a troubler ÞP ordre, & le repos du 
monde, &* cela devroit eſtre un grand 
prejuge en faveur del Egliſe Anglicane, 
lorſqu? elle rend ſes diſciples les meil- 
leurs Sujets de Europe. 

C cſt par la que elle a ſoutenu les 
droits de [a Succeſſion contre la plus 
puiflante cabale qui ait*jamais paru 
en Angleterre. Ceſt par la queclle 
vient de verler ſes plus precieux tre- 
lors aux pieds, de noſtre Invincible 
Monarche : E&par la queelle vient de 
combattre de bon caeur, & avec 
plaiſir me{me les Ennemys de PEftar, 
(0's 


Monſeigneur, pour les Intereſts del' 
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fi dangerenux; c'eſt 


& de la Perſonne Sacree du Roy : 
eſt par 1a quelle vient de dompter 
1a Rebellion, de mener Prilonni- 
ers les chefs de cette Faction au 
char de {a Vitoire, & de rui- 


| ner entierement les milerables re- 


ſtes de ce parti qui avoit paru 
par Ia en- 
fin qu'elle eſt toujours en e- 
ſtat de verſer fon ſang juſques a 
la derniere goute, pour ſoutenir, 
& defendre 1a Majeſte contre ton- 
tes les attaques de ſes Ennemis, 
& pour la porter a ce haute de- 
gre de gloire parmy les Princes 
de I Europe, ou fon grande Cou- 
rage, la Sage Politique, ſon expe- 
rience conlommee, & Generals- 
ment toutes les Vertues Royales 
le feront Monter pour aller meſme 
au dela de la Gloire de les ayeuls. 
N'eſt ce pas vous, Monlſcigneur, 
a qui cette meſme Egliſe a enleig- 
ne ces genereux defjeins, qui ſon 
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Dignes d' un coeur veritablement 
Anglois ? IP n ya Perſonne qui ait 
receu tant de la Nature, & de la 
Fortune, in qui Vait mieux employ 
que voltre Grandeur : & ce que 
nous avons de la peine a trouver 
dans les Hiſtoires; vous avez etE 
le Favori de quatre Roys. Et 
maugre le nombre de tant d* an- 
nees qui roulent ſur voſtre teſte, 
vous avez encore un port grave, 
& Majeſtueux, un air enjoue, unc 
Converſation charmante, qui impri- 
me le reſpe&t, & I amour dans 
les coeurs de tout ceux qui ont 
le bonheur de vous approcher : 
En un mot, Monſeigneur, vous a- 
vez toujours une profonde capaci- 
te pour les affaires les plus im- 
portantes de Peſtat, avec une viva- 
cite d' eſprit ſans tpale, accom- 
pagnee dune force, & d* une ſolidite 
de Jugement tout a fait admirable. 

Ce ſera, Monſeigneur, juſques 


aux 


en 


aux fiecles a venir que Þ on publira 
la gloire que vous vous eſles 
aquis dans Þ Irelande ; de ] avoir fi 
Heureuſement Gouvernee, Þ ayant 
rendue f1 riche, & {1 floriſlante, & 
egalee en quelque forte a I Angle 
terre meſme, apres I' avoir receu 


des mains du Roy, en Qualice de 


ſon Vice-Roy , preſques deſerte , 


pauure, & dans un eſtat pitoyable. 
N'eſt ce pas vous, Monleig- 


| neur, qui avez eſte le pere, & Þ ex- 


emple rout enſemble, du fer Com- 
te d Offory, qui fait un des plus 
beaux endroits de]* Hiſtoire de ce 
temps, & dont le fils marche pre- 
ſentement d* une maniere pleine 
de Gloire ſur les traces de ſes 11lu- 
ſtres Anceſtres. 

IPne me reſte plus qua fai- 
re des vaeux pour voltre pro- 
ſperite, & de demander au ciel 
qu” il vous laifſe encore long 
temps ſur la terre dans une par- 
faire 
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faite ſante, pour recevoir les louin- 
ges que tout le monde vous don- 


ne f1 Juſtement, Þ elpere, Mon- 
ſeigneur, que vous receures aul. 
ſ1 avec bonte la ReſpeCtueuſle 
aſſurance, que je vous donne d'eſtre 


cout le temps de ma vie, 


HMonſeioneur, 


Voſtre tres humble, 
& 


tres obeiſſant 


D* Hampton Court Serviteur 
Fuillet 29. 1685. 


Knightley Chetwood 
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LECTEUR. 


*Eſpere que je n'auray pas be- 

ſoin d'Apologie ſur Vurtilits de 

ce Diſcours, ni de faire voir 
qu'il eſt aflez de ſaiſon dans la con- 
jonCture d'affaires ou nous nous trou+ 
vons : Car il eſt neceſlaire d'appren- 
dre aux Sujets, Tobeiſlance qu'ils 
doivent aux Puiſlances Superieure ; 
il ne flat jamais plus a propos de leur 
en aichir la memoire qu'a preſent, 
puis que nous voyons la tranquillite 
& la ſeurete de V'Erat dangereuſe- 
ment choquee par des Conjures , en- 
nemis entr'eux memes, mais qui 
comme les Renards de Samſon, avec 


des quenes differentes, ne laifſent pas 
d'etre 


Preface. 


d'etre malheureuſement liez enſem- 
ble, & de trainer chacun ſon tiſon. 
Si 1a Providence n'eiit miraculeuſe- 
ment &Eclate dans Ja conſervation de 
ſon Oin&t, je nvaſſeure qu"une pa- 
reille Doctrine ſeroit aujourd'huy 
tres-mal ccoutee ; mais ſans nveten- 
dre davantage ſur ce ſujet, jediray 
ſuccintement ce que je me ſuis pro- 
proſe dans ce Traite. - 

| La Doctrine de PObeiflance Paſſh- 
ve ou de la ſoumiſſion deue aux Prin- 
ces Souverains , ſe prove. 1. Par 
Jes remoignages de PFEcriture Sainte, 
2. Par la Doctrine & Pexemple des 


premiers Chretiens. 3. Par les Loix 
Fondamentales qui nous doivent gou- 


verner, Pay conſidere ce dernier 
point autant que je ay creu nc- 
ccflaire a mon ſujet ; Je nay pas 
rouche au ſecond, parce que ceux 
qui s'en youdront inſtruire, wont qua 
conlulter le dilcours admirable que 
VArcheveque Uſher a fait ſur le pou- 

voir 
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Preface. 
yoir des Princes, & I'Obeiflance des 
Sujets. Mais ce que je me luis prin- 
cipalement propoſe, a ete de conſ1- 
derer avec ſoin, les temoignages 
de PEcriture, qui ſont au dela de 
toutes les autres authoritez , & den 
ſoutenir le veritable ſens, contre la 
critique intriguce de certains Scavans, 
& contre les artifices des perſonnes 
intereſſces. 
Fay diviſe ce diſcours par Chapi- 
tres. 
Le I. Contient les authoricez dy 
' | Viel Teſtament , on jay fait claire- 
ment voir , que Dieu luy meme avoir 
ctabli ſous les Juifs, une Puiſſance 
Souveraine & inconteſtable,a laquel- 
| leles Sujets, ne pouvoient ſans crime, 
reſiſter , ſur quelque pretexte que ce 
put etre. 
{ Le II. Contient Ia Doctrine du 
 Sauveur touchant la ſoumiſſion deiie 
aux Princes Souyerains. | 
Le III, Rend compte de l'exem- 
A} ple 
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Preface. 


ple du Sauveur fur cette matiere, 
Le V, Nous apprend les pen- 
ſees de Saint Paul fur larticle de 1a 
Soumiſſion. 
Le V. Nous montre la Do&cri- 
ne de Saint Pierre. 


Le V. Repond aux objections 


les plus plauſibles, doat I'Obeifſan- 
ce paſlive, ſe trouve combattue. 

En examinant les authoritez de 
IE'criture, pay foigneuſement pelE 
ce qu'il y a de plus forr & de plus 
preſlant dans le raiſonnement de ceux 
qui permetiear de reſiſter en certai- 
nes circon{tances, aux Princes Sou- 
verains ; Fay Eclairci Jes Textes qui 
ſamblent le p'us les favoriſer ; & 
yay fait mon poſſible pour ne rien 
oublier de ce quon peut avoir dit 
d;mportant ſur ce ſujer, On le plains 
dra peut etre, que je nay pas ob- 
ſerve les regles de Art & de la Me- 
thode , en propoſant la queſtion; en 
Eclairciſſant les termes, en produiſant 

mes 


Preface. 


mes preuves, & repondant aux ob= 
jections que je me ſuis faires, Pavotie 
Ingenuement cette verite, mais jeſpe+ 
re que ce diſcours men ſera pas moins 
eſtime. La propolition que Pentre- 
prend de prouver, eſt, Qyvil eſt roit- 
jours criminel , de refiſter aux Prin- 
ces Souverains , ou au pouvoir ſupre- 
me & legitime dune Nation. Cetre 
propotition me paroit claire delle 
meme, & jelpere en faire voir la 
verite, par les temoignages du Viel & 
du Nouveau Teſtament, dans leur 
ordre, en faiſant voir ÞPauthorits 
quwiils donnent aux Princes, & Po- 
beiſlance quils exigent de leurs Su- 
jets ; Ceſt par laque jeſpere de don- 
ner au Lecteur , une veue entiere de 
la Doctrine des Eſcritures ſur cette 
mattiere , 6& ceſt ce que je me luis 
propoſe ; car je nvaſſeure que (1 on 
etoit vivement convaincu , que la 
reliſtance a une Puiſlance Souverai- 
ne, eſt expreſſement contraire a It 
Doctrine 


Preface. 


Il Dod@rine du Viel & du Nouveau 
Teſtament , la malice la plus ſubtile, 
ne ſeroit pas capable de ſeduire 
une revolte de perſonnes qui wont 
pas ablolument renonce a la crainte 
de Dieu , quelque penchant qu'elles 
| puiſlent avoir pour la Sedition, 


OR nr err er ner 
———_—  — —— 


| \ 


Pt 


: 


} 


" AA? 


—— ok __—_ — 


_— 


DOCTRINE 


DS LA 
SOUMISSION 
ET DE 


L'OBEISSANCE PASSIVE. 
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CHAPIITRE. I. 


; OUR prouver que la reſiſtance, 
dont il &agit, eſt deffendue, js 


commenceray par le Viel Teſta- 
ment. Or il eſt indubitable que 


| Dieu avoit ctabli ſur les Juifs une Puiſſance 
| ſupreme & ſouveraine, a laquelle ils ne 
 pouvotent reliſter ſans enfreindre les Loix 
| qu*tl leur avoit luy meme donnees : Ceſt 
| la tout ce que jay entrepris de prouver ; je 
ne dis pas quune ſeule perſonne doive tous- 


jours poſſeder Pauthotite Souveraine, mais 
(foit dans une Monarchie, ou une Republi- 
B que ) 
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L'Obeiſſance 


ue) que cette Puiſſance doit Etre inconte- 
ſtable & que dans une Monarchie'egitime | 
on ne peut, ſans crime reſiſter, auPrince | 
{ur quelque pretexte que ce puille cire. 
Moylſe fut le premier auquel Dieu com- 
mit la conduite des enfans d [{rael, quand il 
les fit fortir dEgypte ; & il ſeroit irutile 
de prouver combien fon authorite ettoit 
ſacree & inconteſtable ; on en voit une 
preuve convaincante dans la revoite quiex- 
citerent Corah, Dathan, & Abiram, con-M | 
tre Moyſe & Aaron, quand Dieu fit ouvrirÞ ! 
la terre pour les eigloutir ; & de peur qu'onſt | 
nc falſe paſſer cette excmple pour un casÞ | 
particulier, Moyſe & Aaron ayant eſte desÞ « 
perſonnes extraordinaires, preciſement nom-Þ | 
mees par Dieu meme, & qui n'enſeignotentÞ 
aux Juifs que ce quils avoient appris par des 
revelations Divines ; VApoſtre S. Jude Sen} 
ſert contre les eſprits ſeditieux & mutinsþ 
de fon temps, qui mepriſotent Ia Sergneu-| 
rie, & blamoient les dignites ; 1] leur dit, 
qu'ils periroient felon la contradittion de Core ; 
ce qu'il n'auroit pas fait, ft cet exemple 
reuſt eu une ctendue generale, & (1 Dieu 
ne nous Peuſt laifſe pour un temorgnage 
perpetuel de {a colere contre tous ceux qui 
S'oppolent aux Puiſſances Souveraines, 
Mais Moyſe devoit mourir , volla pour: 
quoy Dieu pourveut 2 la ſucceſſion d'une] 
Puiſſance S* raine, A Iaquelle chacun fc 
devor 
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deyoit ſoumettre. Ce fut apres ſa mort 
que la Puiſſance Souveraine fur les Juits 
fur commile au Souverain Sacrifcateur, ou 
bien aux Perſonnes extraordinaires que Dieu 
leur ſuſcita, comme Joſue & les Juges, 
juſques au temps de Samuel que Dieu leur 
donna des Roys : Car pour ce qui eſt de 
leur Sanhedrim dont quelques Autheurs 
Hebreux ont fait ſonner (1 haut le pouvoir, 
( qui rayant ecrit que depuis la deſtruction 
de Jeruſalem, ſont des temoins fort ſuſpects 
ſur ce qui Seſt paſſe tant de Siecles avant 
leur temps, ) ils ne ſcaurotent pronver par 
aucun temoignage de PEcriture Sainte, 
qu'il y ait jamais cu une telle Judicature 
juſques au retour des Captits de Babylone. 
Cependant Dieu eult ſoin de regler la Pa- 
lice, & daſſurer la tranquillite de cette Na- 
tion, par une Puiſſance, de laquelle ils na- 
voient point d'Appel, & dont les deciſions 
en toutes fortes de controverſes finales 
*2torent decififs & inconteſtables, cet ce 
que vous pouvez voir, 17 Deut. 8. 9. 10. 
II, 12, ver. Il y avoit des Magiſtrats & 
des Juges ſubalternes commis fur chaque 
Ville & fir chaque Tribu, leſquels Moyſe. 
nomma par le Conſeil de fon Beaupere [e- 
thro, & par Tapprobation de Dicu meſme, 
Exod. 18. Mais comme la Puiſſance ſupre- 
me Etoit reſervee a Moyle durant fa vie, 
elle fut auſſi apres ſa mort devolue au 
A 2 Grand 
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Grand Pretre , ou bien aux Juges : Car 
il eſt expreſſement ordonne, que (i ces 
Juges ſubalternes ne ponuvolent decider 
une Controverle, ils $'en devoient rap- 
porter aux Preſtres Levites, c. a. d. 
( comme ul ſe prouve par les 12 verſet, au 
Souverain Sacrificateur ) & au Juge da- 
lors, C. a. d. que fi dans ce temps la 
Dieu leur avoit ſuſcite une Juge extraor- 
dinaire (car il n'y en avolit pas tousjours, 
comme il paroiſt par le Livre meſme des 
Tuges ) cetoit a eux quiils ſe devoient ad- 
dreſſer, ( & ils tanonceront la parole de 
Droit, & ainſi feras felon la parole qu'ils 
t anonceront de ce lieu ( que le Seigneur 
aura choiſi ) & prendras garde de faire ſe- 
lon tout ce quwils t'enſcigneront : ) Ou par 
le lieu que Dieu aura choilt, $'entend ce- 
luy ou reſidoit FArche du Teſtament & le 
Culte Levitique, qui Etoir le lieu oh de- 
meuroit ordinairement le Grand Preltre, 
& le Juge nommee de Dicu , dont la de- 
meure &toit au commencement en Shilo, & 
depuis en Jeruſalem. 

Nous apprenons du verſet 12. quelle 
etoit I'Authorite du Grazd Pretre, ou 
du Juge, lors qu'il y cn avoit ; car ll 
eſt dit, que homme qui par arro- 


gance ne wvoudra obeir au Sacrificateur, 


( qui afſiſte pour ſervir an Scigneur ton 
Dieu) on Alt "Junge , c:'t homme li moura 
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& oftera le mal Iſrael. Le Monarque le 
Jlus abſolu du monde ne ſcauroit pretendre 
2 une authorite moins limitee que celle la, 
qui veut que , Quiconques deſobeira a leur 
decilion finale, fera punt de mort : Er 
comment ſera il permis de reliſter 4 une Or- 
donnance auſh forte que celle la : il eſt 
vray qu'on lit au verlet 11. felon PEdit de 
Iz Loy, laquelle ils r'enſeigneront, & felon 
le droit quiils te diront tu feras : & C'eſt 
de la que quelques uns tachent de prou- 
ver quon nelt pas oblige de ſe ſoumettre 
a leur Arreſt, & qu'on ne devroit pas eſtre 
puni quand on ne s'y ſoumettroit pas, S's 
ne Jugent ſelon la Loy de Dieu. Mais ces 
gens ne conliderent pas aſlez qu'ils $agit 
ict Pune affaire douteuſe, & qui neſt ſou- 
miſe au Juge Supreme, que parce que les 
Subalternes ne la pouvoicnt determiner, & 
c'eſt en ce cas qu'ils faur qu'ils sarreſtent a 
ce qu"ilen dit, & que la mort eft la peine de 
leur deſobeiſſance : & c'eſt auſh ce qui deft- 
fend aux perſonnes particulieres Pen juger 
autrement, encore que le Juge ſupreme {e 
tuſt meſpris. Mais il ſemble que le Dieu 
tout-Puiſſant ait creu necellaire quil y eut 
une deciſion finale, de Jaquelle 1] ny eut 
point dA'fppel, quoy qu'il ny ait point de 

Judicature humaine qui ſoit infaillible. 
[l paroiſt donc que Dieu meſme a etabh 
fur les Juifs une Puilſance Supreme, & Sou- 
A 3 veraine, 
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veraine, C. a, d. inconteſtable & qui ne de- 
voit rendre compte qua luy ſeul : car fans 
elle il eſt impoſſible qu*une Nation puille 
Saſſurer deſtre pailible & floriſſante : Er je 
ſuis' convaincu, queYors que les Juifs ſe vou. 
lurent choitir un Roy, ce Roy fit revetu de 
cette meme Puiſſance ſupreme & inconte- 
{table : car lors que les Juifsdemanderent un 
Roy, 11s nen demanderent pas un de nom, 
mais d cftet, un Roy, Jugede leurs differens, 
& General de leurs Armees ; c.a.d. un Roy 
dont I Autorite devoit ctre en tout & par 
rout, Souveraine & abſoliie, comme il appert 
au 1, Sam. 8, 6, 19. 20, un Roy qui auroit 
toute forte d'Authorite, 4 la reſerve des 
Actes particuliers a la Sacrificature , qui 
nappartenoient qu'a leur Grand Preftre , 
ou a leurs Juges extraordinaires. 

Celt pourquoy Samuel les advertit au 
verſet 11. de ce qu'ils devoient attendre de 
leur Roy ; mais quoy que ce qu'il en dit 
preſuppoſe neceſſairement que la Perſonne 
du Roy devoit eſtre reveſtue Pune Puiſſan- 
ce Souveraine & inconteſtable , il ne luy 
donne pourtant pas dauthorite nouvelle, 
nt un pouvoir plus abſolu que celuy qu'cx- 
cercoient auparavant lcs Juges & les Sou- 
verains Sacrificateurs : 1] ne pretend pas 
les alarmer ſur le choix quils avoient a faire 
un Roy par lapprehenſion d'un pouvoir 
plus Ctendu & plus inconteſtable que ce-| 


Juy 
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luy de leurs premiers Gouverneurs 3 car 
jamais aucun Roy dſrael neuſt un pouvoir 
plus abſolu que ce Prophete , puis que la 
mort puniſſoit la deſobeifſance, & meme la 
contradiction de ſes Arrcits ſutvant la Loy 
de Moylſe : mais ildeſapprouve la relolution 
quils avoient priſe de choifir un Roy, parce 
qu'tl ſcavoit que la Pompe & la Magnih- 
cence de la Dignite Royale, les obligeroit 2 
une depenſe cxceſhive , dont 1l prevoyoit 
les facheuſes ſuites ; Car, dit-il, // prendra 
vos fils & tes ordonnera ſur ſes chariots & 
parmi. ſes gens de cheval, & les autres cour- 
ront devant fon chariot, & al en conſtituera 
pour ttre Capitaines ſur milliers, & Gouver- 
nenrs ſur cinquantaines, pour faire ſon labou- 
rage , oh pour faire {a Maiſon - C*eſt ainſi 
queen pluſieurs manieres 11 leur fait voir 
qu'ils sattirotent, par ce choix, les fardeaux 
& les charges qui leur avoient efte juſques 
la inconnues : & que quand melme un 
Prince iroit juſques a Pexcez, il ny avoit 
plus de remede pour eux, parce quil n'e- 
roit pas permis de luy reliſter, & encore 
moins ſe mutiner, & ils ne devotcnt pas ſc 
promettre que Dicu remedialt aux incom- 
moditez quils pourroient trouver dans ['E- 
tar Monarchique, apres quils fe ſeroicot 
choiſis un Roy, comme il leur dit au verl. 
18. En ce jour 1a vous crier's 4 cauſe de vi- 
tre Roy lequel vous vous ſerez elen, & le 

A4 Seigneur 


| Fo > A —— " —_—_— . _ 


——_— 


_—— OG CODES CC > 
—_ — - 0a CH 


L*Obeiſſance 


Seigneur me Vous exaucera point en ce Jour lay 
Ce 4. d, Dieu ne changera plus votre Moparchie, 
quelque plainte que vous en faſſiez. 

Cecy, me ſemble, une preuve manifeſte, 
que les Roys ctolent reveſtus de cette au- 
thorite Souveraine a laquelle il etoit deffen- 
du de rcliſter, encore quils opprimaſſent 
leurs Subjets, pour ſoutenir PEtat & la 
Grandeur, & la Magnificence Royale ; mais 
je ne ſ{caurois croire que ces paroles con- 
tiennent la premiere conceſſion de 1a Puil- 
{ance Royale aux Roys, mais ſeulement la 
remiſe que Dieu avoit auparavant accords 
aux Preſtres & aux Jupes ; les Roys na- 
voient pas plus de pouvoir que les autres 
Gouverneurs : car on ne fcauroit ſc figurer 
un pouvoir plus grand que celuy qui elt 1n- 
conteſtable : mais cette authorite leur de- 
voit eſtre plus a charge, ctant exerccee par un 
Roy, que par Jeurs Preſtres ou leur Juges, 
parce quils devoient vivre Pune autre ma- 
niere, ce quieſt Punique raiſon pour la- 
quelle Samuel deſaprouve la remiſe de la 
Puiſſance Souveraine au Roy : ceſt pour- 
quoy 11 me ſemble, comme a nos Tradu- 
Cteurs, que le mot Miſhpat, ſignihie pluſtoſt 
les manteres d'un Roy, que le Droit Pun 
Roy, comme Tont creu dPautres Scavans, 
entendans par 13, la Commiſſion originelle 
de leur Authorite : car Samuel ne trouve 
pas A redire a la Puifſance Royale, qui 
| n cſtoit 
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neſtoit pas plus Etendue que celle qu'il avoit 


| luy meſme exercee , comme Juge ſupreme 


d'Ifracl ; mais a la Pompe de la Royaute, 
qui ſeroit apparamment a charge a un Peu- 
ple peu accouſtume a de pareilles depences. 
Peſpere qu'i! me ſera permis de faire une 
courte diſgrefſion pour ſoutenir PAuthori- 
te Royale, a laquelle, felon quelques uns, 
cette Hiſtoire ſemble donner une atteinte 
ſenſible ; Car il paroiſt premierement,que les 
Juifs en demandans un Roy, avoient depli 
a Dieu, qui fit eclater ſa colere par les ton- 
nerres, & les tempeſtes, & les pluycs, du- 
rant le temps de la moifſon du froment ; 
ce qui leur fit confeſſer qu*ils avoient ad- 
joute ce mal 4 tous leurs pechez, davoir 
demande un Roy pour eux, 1. Sam. 12. 
chap. 16. 17. 18. 19. ver, D'ou quelques 
uns ont conclu , que PAuthorite Royale, 
bien loin deſtre ordonnee par Dieu meſme, 
ne luy avoit pas eſte agreable : Et en ſe- 
cond lieu, il paroiſt que Samuel, deſcrivant 
les manieres d'un Roy, les repreſente com- 
me incommodes & malaiſees aux Subjets, & 
bien plus onerenſes & moins ſupportables 
que celles de leurs premiers Gouverneurs. 
Pour le premier point , il faut bien 
avoiier que Dieu n*approuvoit pas le choix 
d'un Roy que les enfans drael luy deman- 
doient ; mais ces gens en expliquent mal 
la raifon, car Dieu n'eſtoit pas engemi - 
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la Puifſance Royale , mais celt quiayant 


daigne e(tre luy meſme Roy d1frael, la de- 
mande que ce Peuple luy faiſoit d'un Roy 
pour les conduire, faiſoit voir de Pingrati- 
tude pour lOeconomie Divine qui les avoit 
gouverne : C'eſt pourquoy Dieu dit 4 
Samuel, z/s we t ont point rejett?, mais its 
mont rejett®, 4 fin que je ne reoue point 


ſar eux, 1. Sam. 8, chap. 7. verl. & ainſi | 


Samuel leur repreſente la grandeur de leur 
pechez , diſant , vous wwavez dit Non, mais 
un Roy reignera ſur nous , combien que PE. 
ternel votre Dieu fut vitre Roy, 12. chap. 
12. verl, 

Or ce crime neuſt pas eſte moindre, 


quand au lieu de la Dignite Royale ils ſe þ 


ſeroient erigez une Ariſtocratie,ou une De- 


mocratie, Puis que le choix de Pun ou de F 


Vautre eut tousjours fait voir , quiils n'e- 
toient pas afſez fatisfaits de POeconomie 
Divine : Ce netoit pas le choix d'une ſeu- 
le Perſonne qui faiſoit leur crime, car ils 
avoicnt obei a Moyſc, a Joſue, & a beau- 
coup dautrcs que Dieu leur avoit ſuſcite, 
& melme a Samuel, qui eſtoit leur Juge 
dans lc temps dont nous parlons ; & c'eſt fort 
ſe mcprendre de croire qu'avant ce chois 
Pun Roy, le Sanhedrim gouvernoit la Na- 
tion Juifve, par unc eſpece d Ariſtocatic ou 
de Democratie , puis que IEcriture Sainte 
ne nous en dit rien: les Perſonnes que Moylc 
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zar le Conſeil de Jethro, avoit commis ſur 
Je Peuple , navoient point de Judicature 
Souveraine, & netoient que des Magiſtrats 


ſubalternes, comme ceux dont les Princes 


daujourd'huy ſe ſerve pour rendre la Juſti- 


ce 4 leurs Subjets ; Is eſtoient Gouverneurs 


ſur milliers, centaines, cinquantaines , & 


 dizaines, 18. chap. de VExod. 21. verl:. 
Et bien loin deſtre un corps regle, & en- 


core moins une Judicature Supreme, ils 
eſtoient diſtribuces parmy les Tributs & par- 


mi les familles, Moyſe $eſtant reſerve la 
deciſion des cauſes difficiles, & le dernier 
Appel : C'eſt Ia la veritable Puiſſance Sou- 


veraine, quil na jamais partagee avec Pper- 


' ſonne, & qui fuſt apres ſa mort donnee au 


Grand Preſtre, & au Juge extraordinaire ; 


& il y ai peu dapparence qu'il y eut un 


Tribunal Souverain, dans le temps de Sa- 
muel, qu'il alloit luy meſme tous les ans 
de Ville en Ville, ( comme font aujour- 
JÞhuy les Juges dAngleterre, ) pour Ju- 
ger les enfans d'Iſrael, 1. Sam. 7. chap. 
16. verl. 

Le demande que faiſoient les Juifs d'un 
Roy, neltoit criminelle qu'a cauſe du me- 
pris qu'1ls avoient pour POeconomie Divi- 
ne. Er pour cclaircir cette verite, il ſera 
neceſſaire de conliderer brievement , com- 
bien POeconomie Divine eſtoit differente 
de ce}le de leurs Roys : car Dicu neſtoit il 


Pas 
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pas encore Roy d'Iſrael aprecs le choix qu'ils 
avoient fait d'un Roy ? & ce Roy neſtoit- 
1] pas le Miniſtre & le Lieutenant de Dieu 
auſſi bien que Moyle & ſes Succeſſeurs a: 
voient eſte ? le Roy neſtoit-il pas lOina 
du Seigneur & neſtoit ce pas de luy quil 


recevoirt les Loix de {a Monarchie ? Celt ce Þ 


qui eſt en quelque forte veritable , mais 

ceſt aufſi ce quil faut bien diſtinguer. 
Pendant que Dicu ſeul eſtoit Roy d'. 

ſrael, quoy qu'il euſt ordonne une authori- 


te ſupreme & vilible, par laquelle les Juits Þ 


eſtoient gouvernez, cette aurhorite neant- 
moins ne Sexercolt par les ordres expres de 
Dieu meſme : Moyſe & Joſuc ne faiſoient 
pas un pas, & nentreprenoient rien ſans 
Fordre de Dieu, & ils nagiſloient que com- 
me des domeſtiques, qui dependent abſolu- 
ment des Commandemens de leurs Maiſtres. 
Dans les temps pailibles , les Juifs obeil- 
ſoient au Grand Preſtre , qui par un Com- 
mandement expres, leur declaroit la Loy 
de Dieu, & qui, dans les cas difficiles , con- 
ſultoit la Majeſte Divine, qui leur repon- 
doit par ſa bouche : & lors qu'ils eſtotent 
opprimcs par leurs ennemis, (ce que Dieu 
n'a jamais permis que pour le chaſtiment 
de leurs pechez) des quils avoient flechi 
Dieu par leur Repentance & ſuppiications, 
1] leur ſuſcitoit quelques perſonnes dojiices 
d'un cſprit extraordinaire & divin, afin de 
repouſler 
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| repouller & vaincre leurs ennemis, & pour 


juger Iſrael, & ces perſonnes n'agiſſoient 


* que par le force de ct Enthouſtaſme Divin 
| que Moyſe & Jolve avoicnt fi bien ſenti : fi 
© bien que dans ce temps Ia, ils neſtoient 
! gouvernes que par Dieu meſme, qui en 
! prenoit un ſoin tout particulier, comme un 
* Pere fait de ſes enfans & de fa famille : 
* mais apres que la Puifſance Souveraine fut 
! remiſe au Roy, Dieu laiſſa Vadminiſtration 
* de leurs affaires / pour la pluſpart) a la 
* diſcretion de ce Prince, & aux methodes de 
| la Police humane. 


Quoy que Dieu eut expreſſement nomme 


| Saul, & depuis David a la Royaute, ce- 


pendant pour lordinaire, la Puillance Sou- 
veraine ne $'obtenoit pas par le chois expres 
de Dicu , mais par droit de ſucceſſion ; & 
ce n'eſt que rarement qu'on a veu des Roys 
Prophetes, ils n'ctotent pas divinement in(- 
pirces comme les premiers Juges , mais ls 
ſe conduiſoient par Pavis de leurs Conſeil- 
lers, & 11s avoient des Armees & des Gardes 
pour la defence de leurs Perlonnes & de 
[Etat. Il eſt vray quil leur eftoir ordonne 


| Pobſerver la Loy de Moylſe, & de conſulter 


les Oracles de Dieu, fur les atfaires impor- 
tantes & difficiles, & Dicu melſime leur ſuſci- 
toit des Prophetes cxtraordinaires pour 
Icur inſtrution ; mais il dependoit deux 


| Vobeir aux Loix de Dicu, ou d'ecouter ſes 
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Prophetes : les bons Roys y obeifloient, & 
les mechans ne s'y ſoumettotent pas : Ceſt 
ce qui fait voir, que lIOeconomie Monar- 
chique d'Iſrael, a eſte ſujette aux meſmes 
defauts, que leſt aujourd*huy toute autre 
ſorte d'Oeconomie humaine ; au lieu qu'au- 
paravant les Juifs qui ne recognoiſſoient 
que Dieu ſcul, ne recevoient auſſi que luy 
ſeul , les Loix de leur Police, & il $etoit 
meſme reſerve Vexecution de ſes Arreſts; 
& quoy quil fe ſerviſt du Miniſtere des 
hommes pour Pexecution deſdits Arreſts, 
cependant ils noſoient agir que par fon 
commandement exPpres , ou on voyoit toul. 
jours Eclater une Sageſle, une Juſtice, & une 
bonte toute Divine. 

If faut avoiier que les Juifs pecherent 
grievement, en preferant la conduite d'un 
Prince, a cellede Dieu ; & c'eſt un crime (i 
grand, que jamais aucune autre Nation n'a 
pu commettre un ſemblable, parce que Dicu 
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n'a jamais daigne ſe faire Roy daucune au- | 


tre Nation, comme 1l Tavoit fait a Tegard 
dn Peuple des Juifs : il ne faut donc pas 
faire comparaiſon de IOeconomie des Roys 
a celle de Dieu, n'y ayant aucune propor- 
tion 3 mais 1] ny a point &Pauthorite hu- 
maine, a laquelle on ne puiſſe, au moins, 
Fepaler, & nous avons raiſon de croire, que, 
quoy que Dieu ſe trouvaſt offence par la 
demande que les Juits luy avoient fait dun 
Rov 
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Roy, il a cependant fait voir quil donnoit 
la preference a Ia Monarchie ; car pre- 
voyant leur inconſtance mutine , il leur a 
bien voulu permettre par ſa Loy, de choi- 
fir un Roy, mais PAriſtocratie, ni la Demo- 
cratie, ne leur furent jamais permiles, com- 
me on le peut voir, Deut. 17. chap. 14 
verl. 

La ſeconde objection contre lauthorite 
Royale, ceſt que Samuel, dans ce chapitre, 
la depeint comme opprimante & onereuſec 
aux Subjets : la reponlſe = quelques uns 
y font, ne me paroiſt pas aſlez torte, quand 
ils diſent que Samuel ne parle ici que de 
Pabus de la Puifſance Royale ; car il n'y a 
point dauthorite dont on ne puiſle abuſer, 
mais Pabus dune authorite, ne la rend pas 
moins legitime, car autrement 1 s'en ſui- 
vroit qu'il n'y en auroit au monde aucun 
qui fuſt legitime, puis qu'il n'y en a point 
dont quelques uns nayent abuſe : Or il 
eſt clair que Samuel ne parle 1c: de rien 
quon puiſſe appeller un abus d'authorite, 
1] ne parle que de ce quieſt abſolument ne- 
ceſſaire pour le ſupport & la magnificence 
de la Couronne : Car \comment pourroit 
{ubliſter un Prince, ſans les Officiers ne- 
ceſſaires pour le ſervice de fa Famille, & 
pour le ſoutien de 1'Etar, tant en temps de 
Paix, qu'en temps de Guerre ? Et com- 
"ent cela fe peut-i] maintenir, fi ce n'eſt 


par 


Miſhpat. 
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par un fonds proportionne a cette depen 
ce ? Et puis quil ny a point de particu- 
lier dont le revenu y puiſle ſuffire, le Pu- 
blic eſt oblige dy pourvoir, ce qu'il ex- 
prime ict, en diſant , z/ preadra tos champs, 
V0s vignes, Of vos lienx o4 font vos bon- 
nes olives , il prendra la diſme de wos ſe- 
mences & de vos wvigenes, & la diſme de 
tout wvitre bitail, ponr luy & pour ſes ſervi- 
zeurs ; car C'eltoit des diſmes que conſliſtoit le 
Tribut des Roys de POrient ; ce neſt pas 
Ia un abus de pouvoir , ce a que le 
Droit des Roys, & ce qui eſt neceſlaire pour 
le ſupport de la Dignite Royale ; & ceci 
n'eſt aucunement deffendu au Deut. 17. 
ou Dieu $explique ſur cet article ; & ce 
ſeroit abolir la Puiſſance Royale, que de 
luy refuſer ce qui eſt neceſſaire pour fon 
ſupport. 

C'eſt ici ol quelques perſonnes Scavan- 
tes ſe ſont mepriſes, quand 1ls ont conclu 
que ce que Samuel appelle Ila mantere des 
Roys, eſt un abus de pouvoir, exorefſle- 
ment deffendu par Dieu meſme, au 17. 
chap. du Deut. 16. & 17. verl. Mais je 
ne ſ{caurois comprendre comment un pareil 
abus de pouvoir, s'appelle la maniere ou le 
Droit des Roys. 

Le mot Hebreu, de quelque forte 
qu'on le traduiſe, ſignifie neceſſairement 


une partic eſlentielle de la Puiſfance Royale, 
Car 


le, F 
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car ſans cela , Vargument de Samuel con- 
tre le chois d'un Roy, nauroit pas 'eſts 
daſſez bonne foy ; car il n'y a point Þau- 
thorite dont quelques uns nayent abuſe, 
comme nous Pavons deja inſinue cy-defſus : 
& Ceſt ce que les Juifs experimentoient 
alors ; car ce fut le mauvais menage des 
fils de Samuel, qui le porta 2 demander un 
Roy, 1. Sam. 8. chap. 3, 4, 5. verſ. Er 
fi nous faiſons comparaiſon du Texte oli 
Dieu deffend au Roy certaines choſes, avec 
ce que Samuel appelle la mantere des Roys, 
nous n'y trouverons aucun rapport : Dieu 
leur dit au 17. Deut. 16, 17 verſl, que /e 
Roy ne ſe fera amas de chevaux, & ne 
remencra le Penple en Egypte pour fe faire 
amas de chevaux, weu que le Seioneur Vous 4 
dit , vous ne retournerez jamais plus par 
cette Voye. 

Dieu ne leur permet aucun commerce, 
ni aucunne communication avec PEgypte, 
voila pourquoy il deftend au Roy le grand 
nombre de chevaux dont TEgypte abondoit, 
pour prevenir toutes Jes liaiſons quil pour- 
roit y avoir avec cette Nation Idolatre : 1l 
luy deffend auſh de prendre beaucoup de 
femmes , de peur que ſon cur ne fe de- 
tourne ; Par ces mots, de prendre beaucoup de 


| femmes, 1 eſt clair quil entend les femmes 


de nation Eſtrangere, & de Religion dif- 
terente, puis quil ajoute, de peur que ſon 
C ceur 
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caur ne ſe ditourne C. a. d. de peur 
qu'elles ne le ſeduiſent a 1dolatrie, com- 
me nous ſcavons que firent les femmes de 
Salomon, dont il eſt parle au x. Livre des 
Roys 11. chap. 3 & 4 verl. Il luy deftend 


auſſi de S'amaſſer beaucoup d'or & dar- Þ 


gent , parce que cette humeur avare ne Þ 


pouvoit eftre que tres-prejudiciable aux Þ 
Subjets : Voila ce que Dieu deffend ex- Þ 


preſſement aux Roys. Or Samuel ne fait 


aucune mention de ces choſes , lors qu'il F 
Ecrit les manieres d'un Roy ; al leur dit F 
ſeulement , que leur Roy le choiliroit de F 
leurs familles, des perſonnes propres pour Þþ 


ſon ſervice ; quils luy devoient payer le 
Tribut ; quil fe feroit obeir ; &, quenkin, 


quoy qu'ils ne fuſſent pas ſes eſclaves, ils þ 


ne laifſerotent pas d'eſtre ſes Subjets, & de 
devoir a leur Prince, tour le ſervice qu'il 
exigeroit deux. 

Pourquoy eſt-ce done que Samuel tron- 
ve 2 tee a Iauthorire Royale ? & pour- 
= SEftorce-il de difluader les enfans d1- 

rael de choifir un Roy ? Ce neſt ſeule. 
ment que parce qu'il prevoyoit, que Ja 
depence & les ſervices neceſſaires pour le 
ſupport de cette Dignite Royale , ne ſc- 
roit pas fort bien gouſtee d'un Peuple 11: 
bre, & qui julques Ia navoit paye aucune 
contribution publique : PEtat ne leur 
couſtoit rien : ils ae reconnouſſoient com- 
me 


, 
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me yay deja dit, = le Grand Preſtre, ou 
les Juges extraordinaires que Dieu leur 
ſuſcitoir ; Dieu luy meſme avolt pourveu 
au ſupport & A la Dignite du Grand 
Preſtre, qui ne leur eltoit non plus A 
charge, lors qu'il poſſedoit la Puiſſance 
Souveraine, que quand 1l exergoit ſa 


\ fonCtion de Sacrificateur ſous les Juges & 


ſous les Roys : & les Juges que Dieu 
leur ſuſcitoit , renoncoient A toutes ſortes 
de Pompes & de Grandeurs , & n'avoient 


| point de train, ni de Gardes, ny d'Armee 


pour le ſupport de leur authorite, qui 


| eſtoit bien mieux aſſuree, par la toure- 


Puiſſance qui les inſpiroit. 
Ceſt par cette raiſon que Moyſe ſe 


| Plaint de Corah & de ſes conjures, & il 
| dit au Seigneur qu/il 24 print pris un 


ſeul aſne deux, & quil wa mefait 1 aucun 
deux, 16. Nomb 15 verſ. Er ceſt ainf1 
que Samuel en appelle aux entans dl 
rael, »e woicy, leur dit-il, termoronts 
contre moy devant le Seignenr , & devans 


| ſon Ointt, ſi jay pris lebeuf 1 aucun , ou ſi 


Jay pris Faſne dancun, ou ſi jay fait injure 
4 aucun, on fi ſay foule aucan, ſt jay pris 
rangon de la main daucun, ſi \ay cache mes 
yeux de luy, & je vous en feray reſtitution, 
1. Sam. 12, chap. 3. verſ, Or un Peuple 
" navoit jamatis paye de Tribur, 8 dont 
eu nexigolt pas les ſervices que _ 
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les autres Nations rendoient a leur Sou. 
verain , eſtoit bien aveugle, quand 11 de- 
mandoit a changer une condition auſſi 1i- 
bre, auſſi aiſee, & auſh heureuſe que la 
ſienne, pour ſe ſoumettre aux charges & 
aux fardeaux qui accompagnent tousjours 


la Royaute : Ce que Samuel leur dit eſt F 


ſeulement quils allojent ſe ſoumettre A un 
joug inconnu ; mais il ne dit pas que la 


Royaute ſoit d'une plus grande charge Þ 


qu'une Republique, ou une Democratie, 
Quand T'Angleterre euſt detruit ſa Monar- 
chie, le peuple n'en fut pas plus foulage; 
Je m'aſlure que quiconque ſe donnera [la 
peine de v7.2 les ras 2 fortes d Oeco- 
nomie, trouvera que la Monarchie ne 
couſte pas plus a entretenir qu'une Repu- 
blique ; & ſole bien dire, quil n'y a point 
de Roys dans PEurope qui face exiger de 
les Sujets, des Impoſts n'y des Taalles, 
1% — nay aux ſommes que Meſſheurs 
es Eſtats Generaux, ont depuis fait pa- 
yer a leurs Provinces-Unies : de forte que 


le diſcours de Samuel, qui felon quelques Þ 
uns ſemble attaquer la Royaute, ne nous P 


tonche en aucune facon , mais sadreſle 
uniquement aux Juifs de ſon temps , dont 
1] blame le chois , avec Juſtice, 


Voyons donc combien la Perſonne &F 
[authorite Royale a toithours &te Sacree & Þ 


” PO. 


inconteſtable parmi les Juifs ; c'eſt ce qui 


le 
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ſe prouve clairement par le'xemple de Da. 
vid;il avoit regeu lOnCtion Royale pour ſuc- 
ceder a Saul, qui cependant le perſecutoit 
avec aigreur, & le pourſuivoit de lieu en 
lieu pour le tuer : mais ce ne fur que par 
la faite que David prevint les violences, ſe 
cachant dans les montagnes, dans les ca- 
vernes, & dans les deſerts ; i! avoit des e(- 
pions qui luy rendotent compte des demar- 
ches de Saul, mais bien loin de le ſurpren- 
dre, ce n'&toit que pour ſe garder d'tre 
ſurpris. On me dira peut Etre que David 
ſe trouvant le plus foible, ne pouvoit pren- 
dre un meilleur party que celuy de la fui- 
te : Mais il ſe faut ſouvenir, que David 
6oit un grand Capitaine, qu'il avoit tus 
Goliath, & qu'il seroit acquis un grand fonds 
de gloire par la defaite des Philiſtins, & 
qu't) Eroit fi cheri & (i admire, que le Roy 


en conceut de la jalouſte ; Ifracl le regar- 


coit d&ja comme ſon Roy futur , il luy ett 


#6 bien aiſ6d'exciter une rebellion puiſſan- 
» tc & dangereuſe contre Saul ; mais il en 
! fat 1 eloigne, qu'il ae demanda Vaſhſtance 
! de perſonne ; & quand quelques volontai- 


res ſe furent offerts A luy , il ne voulut ja- 
mais conlentir 4 une guerre offenſive, ni 


! meme deffenſive, juſques Ia que quand 
* Dieu efit par devx fois, mis Saul entre ſes 
mains, & qu'il Vevt pi auſh aiſement tiier 
| quil lny avoit Rte facile de luy couper le 
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bord de ſa manteline, lors quil Etoit aux ro- 
chers d'Engadi, 1. Sam. 24 chap. ou bien 
qu'il lay avoit ere aiſe de Ivy prendre ſa 
lance qui Etoit fichee en terre a ſon chevet 
lors qu'il Etoit 4 la montagne d'Hachila, 1. 
Samuel 26. chap. il n- luy tir pourtant au- 
cun mal: au contraire il le defendir contre 
la violence de ſes gens, qui le preſſoient in- 
ceſſamment de sen defaire , & qui luy re- 
preſentoient qu'il paroiſſoit clairement que 
cecoit la volonte de Dieu quilsle fiſſe mou- 
rir, puis qu'il avoit livre fon ennemi entre 
ſes mains , ſelon la promeſle quil luy en 
avoit faitea David, 1. Sam. 24. chap. 4. 
verſ. Nous ſgavons juſques ont quelques 
ſcelerats ont pouſle cet argument de la Pro- 
vidence , pour juſtiftier leurs crimes les plus 
atroces : mals quoy qu'on ſgeiit dire a Da- 
vid, on ne le peut jamais perſuader de 
commettre ce crime , ni meme d'y conſen- 
tir. On dit que Voccafion fait le larron, 
Ceſt elle aufſt qui fait les rebelles & les 
aſſaſſins 3 on na jamais commis de crime 

ue quand Toccalion sen eſt preſentee ; & 
G la Providence de Dieu qui nous permet 
que nous ſoyons quelques fois Eprouvee 
par de femblables occaſions, juſtifioit les 
crimes commis, il n'y auroit plus de crimi- 
ne] au monde : & on peut bien $afſurer 
quune pareille occaſion ne juſtite pas plus 
la rebellion & Vaſſaſſinat des Princes, que 
| | les 
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les autres crimes moins Enormes. Ceeſt 
ſur la Loy de Dieu & non pas ſur fa 
Providence, que nous devons regler nos 
ations, & ceſt une maxime indubitable, 
que la Providence de Dieu ne juſtifiera ja- 
mais ce que fa Loy a deffendu. 

Ceſt par cette raiſon qu'encore que 
David ſe vit en poſſeſſion de ſe venger 
de ſon ennemi, & de semparer de la Cou- 
ronne, il n'ola paſſer les bornes de ſon de- 
voir , Puis que cet ennemi qui le pourſui- 
voit avec tant dinjuſtice, etoit totijours 
I'OinCt du Seigneur, comme il sen explique 
dans la ſuite, diſant , Dieu we wucille gar- 
der de faire cette choſe & Monſeigneur qui 
eſt Oinit du Seigneur , de mettre ma main 
ſur luy, car il eſt IOintt du Seigneur : bien 
loin de luy oter la vie, il ent un regret 
ſenſible d'avoir coupe le pan de fa robe : 8& 
nous devans obſerver , que la raiſon pour 
laquelle David n'oſa faire de mal 2 Saul, 
(parce qu'il &toit VOin& du Seigneur ) eſt 
la meme que donne l'Apdtre au 13. des Ro- 
matns, 1, 2. verl. quand il dit, que /es 
Puiſſances ſont ordonnies de Dieu , parquoy 
qui reſiſte a 1a Puiſſance, reſiſte 2 'Ordonnan- 
ce de Dieu, car lOnQtion Divine ne figni- 
fie que leleftion quil avoit faic dun Roy : 
Ceſt ainſi que ſelon Joſeph, VOin&tdeDieu 
n'eſt autre choſe que la Perſonne que Dieu 
a ordonnee, & 2 laquelle il donne la Cou- 
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ronne ; car il ſemble par Iexprefſion 


Grecque, faire comparailon de cette On- | 


tion exterieure, a IImpoſition des mains, 
par laquelle en d'autres occaſions on confa- 
croit ies Perſonnes aux Offices particulic- 
res , Car Puis que cette Onction exterieure, 
neroit que ligne viſible par laquelle Dieu 
declaroit {a volon:e ſur le chois de la per- 
ſonne qu'on devoit conſacrer, & quand 
cela paroiſſoit , cette Perſonne n'etoit pas 
moins V'Ointt de Dien , que {1 elle eit re- 
ceu lOnCtion Divine. Cyrus eſt appelle 
IOintt de Dien, quoy qu'il nent jamais re- 
ceu TOnEtion par an.un Prophete, mais 
cc{t que Dicu Vavoit nomme par Prophe- 
tie, pour exercer cette glorieuſe Charge, 


 Efaie 45. chap. 1 ver{. Nous ne lifons ja- 


mais dans I'Eſcriture, qu'aucun des Roys 
qui {uccedoient de Pere en Fils, aye receu 
cette OnCtion exterieure, aA moins que le 
Droit de la Succeſſion ne fit diſpure, & 
neanmoins ils eErotent tous les OinQs de 
Dicu , parce que c*toit luy qui les avoit 
places ſur le Throne : Voict done une rai- 
ſon invincible, qui deffend de refifter aux 
Princes S uverains, parce que Ceſt Dieu 
qui les a Etablis, & qui les a reverus de ſa 


propre authorite, & cui veut que leurs | 


Perſonnes & lenrs Authorite ſoient Sa- 
Crees. 

Mais il y a des g2ns quitachent de prou- 
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ver par Vexemple de David , quencore 
qu'une guerre offenlive ſoit deffendiie, 
quune guerre deffenſive ne Veſt pas : par- 
ce que lors que David ſe ſauya par la fuite 
des violences de Sau], il ſe fit Capitaine de 
400 hommes, 1. Sam. 22. chap. 2 ver: 


© dont le nombre Saccrut aufii-tot a 600. I. 
2? Sam. 23. chap. 13. verl. & qui Saugmen- 


? toit tous les jours, x. Chron. x. chap. 12. 
z verſ; Or diſent-ils, pourquoy aſſembler 


ces troupes, fi ce netoit pour reſiſter par 
une guerre deffenſive, aux armes & Aa lin- 


| juſtice de Saul. 


Pour leur repondre, je remarque premie- 
rement, que David n'avoit leve aucun de 
ſes gens, ce netoit que des volontaires 
qui {uivoient Ja fortune d'un Capitaine, ou 
plirdt d'un General quils aimotent avec 
paſſion ; & cela fait voir combien facile- 


* ment 1] auroit pi1 fe faire craindre, Sil en 


| ett eu le deſſein, puis quiil Etoit fi bien 
| ſuivi, ſans quil remoignit le ſouhaiter. 


En ſecond lieu, il ne $eſt jamais ſervi de 


| tette petite armee pour faire la moindre 


| ate dhoſtilite contre 1a perſonne, ni con- 


# tre les troupes de Saul ; 11 ne Pentendit 


{ meme jamais, mais plitot i] fuyoit ton- 
jours avec les (liens, a la premiere nouvelle 


de Vapproche de ce Roy ; ces volontaires 
ctoient cependant des foldats agguerris, 


tort peu accoiitumes A la fuite, & qui 
Etotent 


25 
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Etoient tous preſts de le ſervir contre Saul 
meme $i] leur avoit permis : je ne croy 
donc pas qu'on puille dire = David ait 
voulu faire une guerre defenſive de ſon 
Roy , dans le temps qu'il ne faiſoit que 
fuir & ſe cacher dans les cavernes & les 
montagnes ; & ceft cependant tout ce que 
David & les ftens ont fait, & c'eſt meme 
tout ce qu'il a voulu & tout ce qu'il a pi 
faire, ſuivant la maxime dont il faiſoit pro- 
feſhon , ſcavoir , quit n'etoit pas permis 
d'erendre {a main fur FOind& du Seigneur ; 
& ſides perſonnes Ctoient pourſuivies, (com: 
me l'etoit David, ) par un Prince furieux 
& jaloux, nous ne les accuſerions pas de re- 
bellion, quand meme ils prendroient la 
fuite par milliers. 

En troiſfieme lieu, David avoit bonne 
raiſon de receyoir ces volontaires qui $of: 
froient 2 luy, quoy qu'il ne Sen voultt pas 
{crvir contre Saul, parce que quelques uns 
Juy ſervoient d'eſpions pour obſerver les 
demarches de Saul , & prevenir une fur- 
priſe qui luy ent te flineſte ; 8& ces braves 
gens qui! avoit totyours aupres de luy, 
quoy qu'ils n'entrepriſſent rien, ne laiſſoient 
pas de l'afſurer contre les attentats de cer- 
taines gens, qui pour rendre office au 
Prince, ou, pet &tre pour faire leut fortu- 
ne, auroient pt sen faiſir & le livrer 1 
Saul : & David, qui avolt receu par les 
main 
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mains de Samuel, le gage Sacre de la 


Royaute, quil devoit exercer apres la 
mort de Saul, voyoit avec plaiſir cette bel- 


| le ſuite de genereux amis qui luy rendoitent 
| Te chemin du Throne plus aiſe, & qui 
| 6toient le courage a ſes ennemis : & puis- 


que cecy a ee juſtihe par Fevenement, on 


| peut croire avec raiſon, que Dieu luy avoit 
' envoye ces braves gens pour cet effet. Il 


eſt certain que le Prophete Gad & le Pretre 
Abiathar, les deux ſeules perſonnes qui 
echapperent a la fareur de Saul (dechai- 
nee contre les Pretres du Seigneur, ) ſe 


| trouvoient 2 la ſuite de David, & qwil 


nentreprenoit rien, fans avoir premiere- 
ment demande Conſeil a Dieu : mais ce- 
lay qui luy avoit d&ja donne POnAion 
Royale, lay donna auſſi des troupes , qui, 
apres la mort de Saul, luy furent d'\ungrand 
ſecours pour le mettre en poſſeſſion de cet- 
te Dignite, | 

2. On a objefte, que David avoit eu 
deſſein de $'arreter dans la ville de Keilah, 
& de la fortifier contre Saul, {1 on ne leut 
averti que les Bourgeois avoient reſolu de 
ſe ſauver 3 es depens, & de le livrer au Roy, 
1. Sam. 23. Or quiconques deffend une 
place forte contre un Prince , luy fait au 
moins une guerre deffenfive : ] avoiie que 
cela eſt tres-vray, mais je ne demeure pas 
daccord qu'il y ait la moindre apparance 
que 
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que David en ait jamais en le deſſein. Il eff 
vray ſemblable que David & ſes gens, qui 
par le commandement de Dieu quils 
avoient conſulte, avoient fait un terrible 
carnage des Philiſtins, dont ils avoient ga: 
ranti la ville de Keilah, s'y ſerotent arretez 
quelques temps ; mais ayant appris que 
Saul venoit contre Keilah pour la detruire 
& pour la prendre, & Dieu meme luy ayant 
declare quil y viendroit, & que meme les 
gens dece licu 1a avoient reſolu de le livrer 
2 Saul, il fortit dela, & ſe retira avec les 
ſiens, dans les lieux forts des deſerts. 

Il n'y a gueres dapparance que (i David 
ent deſſein de fortifier la ville de Keilah, il 
ſe ftt fort alarme des mauvaiſes inten- 
tions du Bourgeois, 1| avoit avec luy fix 
cens hommes , & cette armee vittorieule 
qui venoit dexterminer les Philiſtins, qui 
avoient extremement opprime le Pais, au- 
roit bien pn donner la Loy aux Bourgeois, 
& Tempecher de ſe failir de leur General : 
David donc ravoit defſein que de refraichir 
ſes troupes , & de ſe retirer 3 la premiere 
approche de Saul ; mais lors qu'il fit con- 
vaincu de Ja trahiſon ingrate de ceux de 
Keilah, il ne Sen voulut venger , comme 1l 
luy ent Etc tres-facile, par aucun afte 
dhoſtilite, 11 ne fit au contraire , quien h3- 
ter davantage fa retraite; de forte que ces 
Meſſieurs doivent chercher quelque autre 
exemple 
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exemple que celuy de David, pour autho- 
riſer leur rebellion contre leur Prince , car 
David ne ſe rebella, ni ne tira jamais [e- 

& contre Saul, mais quoy qu'il ſe vit A 
py d'une puifſante armee , prere A tout 
entreprendre, il prit torjuurs avec elle, le 
parti de la fuite, pour ſe cacher dans les 
deſerts & dans les licux les moins acceſh- 
bles. 

Le ſommaire de tout ce que jay dit jul- 
ques ict, eſt, que des le commencement, 
Dieu avoir &rabli ſur les Juifs, une Puifſan- 
ce Supreme & Souveraine, a laquelle il n'e- 
toit aucunement permis de soppoſer : cet- 
te Commiſſion fur premierement donnee A 
Moyſe ; & lors que Corah & ſes compa- 

nons ſe reyolterent contre Juy , Dicu en 
Print hautement Pauthorite, par la de- 
ſtruction miraculeuſe de ces rebelles, car 
la terre ouvrit fa geule, & les engloutit. 
Lors que les enfans d'1ſrael furent arrives 
dans la terrede Canaan, ce pouvyolr $exer- 
coit par leurs Grand Pretres, & par les Ju- 
ges que Dieu leur ſ{uſcitoit , dont les deci- 
ſions ctotent finales, & ceux qui y contre- 
diſoient, Etoient punis de mort ; & lors 
qu'ils eurent demande un Roy , cette au- 
thorite Souveraine & inconteſtable fut don- 
neee 2 Saul, nomme 2 la Royaute par PE- 
leftion de Dieu, & confirme par lOnCtion 
de Samuel ; mais pour ſes pechez, 1 fut 
quelque 
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quelque temps apres rejette de Dieu , & 
David receut POnQtion pour luy ſucceder : 
cependant le Roy pourſuivoit la vie de Da- 
vid avec une haine & une jaloufie implaca- 
ble ; mais quoy que ce Succeſleur eiit receu 
POnCQtion de Dien, 8& qu'il ſcetit fort bien 
que Dieu avoit rejette Saul, il n'oſa neant- 
moins luy faire la moindre reſiſtance, ni op- 
poſer ſes armes defenſives aux violences de 
ce Roy rejette, mais il aima mieux ſauver 
{a vie par la fuite, 8& ſe cacher dans les ca- 
vernes & dans les montagnes ; & meme 
quand Dieu ett mis la perſonne de Saul en- 
tre ſes mains, il ne voulut jamais lever la 
main contre PQinQ& du Seigneur. 

Mais pour pourſuivre PHiſtoire, Salomon 
fils de David & ſon Succeſſeur au Royaume 
&Ifrael, fit expreſſement tout ce que Dieu 
avoit deffendu aux Roys ; il fit venir des 


chevaux d'Egypte, 1. Roys 10. chap. 28. Þ 


verſ\. il multiplia ſes femmes, 8& aima beau- 
coup les ferames Etrangeres, outre la fille 
de Pharao, afſavoir des Moabites, des Ham- 
monites,-des Idumeennes, des Sidoniennes, 
8& des Hethiennes , 1. Roys, 11. chap. 
x. verf{. Il multiplia fon or & ſon argent, 
contre le commandement expres de Dieu, 
1. Roys, 10. chap. 27. verſ{. Ce fut pour 
ces raiſons que Dieu , comme Juge unique 
des Princes Souverains, luy fit ſentir ſon 
indignation, en le menacant de lay 0ter la 
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& plus grande = de ſon Royaume ; ce qui 
i 


fut accompli dans la ſuite, par Roboamz 
mais cecy rauthoriſa en aucune fagon la 
® revolte de ſes Sujets. 
” $i Fobligation d'obſerver les Loix , ren- 
2 doit une Monarchie limitce, celle d'l{rael 
! &oit afſeurement de cette nature ; certai- 
] nes choſes Etoient expreſſement deffendiies 
2 au Roy, comme nous avons deja dit, & la 
| Loy de Moyſe devoit etre la regle inviola- 
© blede ſ& Actions & de ſon Miniſtere : c'eſt 
pourquoy il lay eft ordonne quand 11 fera 
fleve au Throne, de tirer de ſes propres 
mains, une copie de la Loy, & de lire en 
| icelle tous les jours de ſa vie, afin qu'il ap- 
prenne A craindre PEternel ſon Dieu , & 
7 qu'il prenne garde A toutes les paroles de 
2 cette Loy , & A ſes Ordonnances , pour les 
© faires, 17. Deut. 18, 19, 20, verl. il ne 
© laiſſoit pourtant pas dere Prince Souve- 
© rain : car sil lay arrivoit doutrepaſler ces 
© Loix, Dicu en eſtoit ſeul le Juge, & ven- 
© geur, & par conſequent , il necoit oblige 
2 de rendre compte de ſes aCtions, 4 aucune 
JuriſdiQtion humaine. 
” Baaſha tua Nadab, fils de Jeroboam, & 
® regna en fon lieu, 1. Roys, 15. chap. 25, 
2 26, 27. verl. Ce fur pour cecy & pour ſes 
! autres pechez, que Dieu denenq ſes Juge- 
! ments , contre la perſonne & la Maiſon de 
© Baaſha, Cron. 16. chap. 7. verl. —_— 
ail, 
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Elah, fils de Baaſha, & extermina entiere. 
ment toute cette famille : mais il ne joiit 
pas long-temps du Royaume qu'il avoy 
uſurpe, parla trahiſon & par Paſſaſſinat ; caÞ 
il ne regna pas ſept jours en Tirzah, quf- 
fut afſfiegee & priſe, par Homri, qui all 
droit au Palais, ou 1] mit le feu, & brulF 
le malheureux Zimri, 18 verſ. 
C'eſt dune pareille punition , que Jeze-ſ' 
bel menace Jehu, & luy dit, ex ef 
bien pris a Zimri, qui tua ſon Serine 
2 Roys, 9 chap. 31. verſ. Nadab & ElaF 
furent neanmoins de tres-mechans Prince, 
& (i leur impiete ent pu authoriſer la tr 
hiſon & Taſſaſſinat , Baaſha & Zamri eul-Þ 
ſent ete tres-1nnocens. : 
Il paroiſt afſez par tout le cours de I": 
ſtoire des Roys d'Iſrael , juſques on leur 
r{onnes Etotent Sacrees, & leur authoritF 
inviolable : Mais 1] ne ſera pas hors de pro-Þt 
pos de confiderer ſuccinctement , combieaÞ 
les Juifs Etotent obliges de ſoimettre auF 
Puifſances Superieures, pendant quils 
Etoient detenus Captifs en Babylone. Or| 
Prophete Jeremie leur donne un Comman- 
dement expres, de demander Ja Paix del: 
Cits, en laquelle Dieu les avoit fait tranl: 
porter , & de prier le Seigneur pour elle; 
car en fa Paix vous aurez Paix , Jer. 29. 
chap. 7. verf. ce qui les obligeoir abſolu 
ment , deſe ſoumettre 2 Iauthorite ſous 1} | 
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quelle ils vivoient : ce fut pour cette rai- 
ſon, que Mardochee decouvrit la trahiſon 
des deux E ynuques du Roy Afluerus,Gardes 
de Pentree , leſquels avoiear machin& de 
mettre les mains ſur l:ur Roy,Elter,6.chap. 
2 verl, &% on voir clairement dans ce li- 
vre PEſter , combien le nombre & la puil- 
ſance des ſuifs eſtoir conliderable , & quel 
choc 11s eſtotent capable de donner a ct 
Empire. Le Roy Alluerus qui croyoit trop 
facilement aux informations d Haman , le 
gratiha dun Arreſt, qui commandoit ['ex- 
termination entiere du Peuple Juit : cet 


Arreſt fat envoys dans toutes les Provinces, 
| ligne & cachete par le Roy meme, & ne ſe 
| pouvolt revoquer ſans contreveniraux Loix 


des Medes & des Perſes ; & lors qu'Eſter 
elit obtcnu leur grace du Roy, Tous ce 
qu'on penit accorder aux Juifs , fut la per- 


miſon de ſe deftendre ; Ceſt auſſice qu'itls 


firent, & voici quel en fit Veftet ; Ceſt 


| que les Tuifs qui eſftoient en Shuſan,  tiie- 


rent trois cens hommes, & lereſte des Tuifs 
qui eftotent par les autres Provinces du 
Roy, en tucrent 75 mille, & alors ils cet- 
erent : & c'eſt ce qui nous en eſt r2 pport6 au 
9. chap. 15, 16, 17. verl. du livre dEfter : 
Sans cet Arreſt, Mardochez ne croyoit pas 
quils deuſſent reſiſter , ( quoy que pourtant 
| Pagiſſoit icy de la plus grande extremits, 
& de Ja cruaut& la plus barbare , quon lc 
D puiſle 
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puiſle imaginer; ) ceſt ce qui Toblige 1 
perſuader la Reyne Eſter, de ſe preſenter 
au Roy , nonobſtant rout le danger quil y 
pouvoit avoir pour fa perſonne, en $expo- 
{ant ainſi devant luy fans y ere appellee; 
& il ny alloit pas moins que de fa vie, i le 


Roy ne luy elit aſſure de ſon pardon, par| 


un ſigne qu'il Iuy fit de ſon Sceptre, Eſter, 


4. chap. 11. verſ{. Mais armes de cct Arreſt, Þ 


11s eurent bien la force de ſe defendre, & 
meme dexterminer leurs ennemis ; & vor 
Ja peut ere un excmple auſſi ſignale de 


#45 ADD ts tt 25. 1%." 


l'Obeifſance Paſſive, qu'il en trouve en au- Þ 


cune Hiſtoire ; ceſt pourquoy le Prophete Þ 


Daniel, dit a Beltſazar, l: Souverain 


Dieu donna a Nabuchadnetzar ton pere, lÞ 
Royaume & magnificence , 2 loire & houneur, 
& 4 cauſe de la magnificeace quil luy avoitF 
aonnte, tous tes Penples, les Nations, & le Þ 


Lanzues, trembloient Cf eraignoient devant 
luy , il faiſoit monurir cenx quil vouloit , & 
frappoit cenx quil worl:1t , it exaltoit cenx 
qu'i4 vouloit , & rabaiſſoit cenx qu'il vouloit, 
5 Dan. 18, 19. verl. Si ces Roys Payens re- 
cevoient de Dicu leur authorite, comme 


le Prophete Vaſſeure, IApotre S. Paul enF 
fait Tapplication, dans ces paroles, Ca 
celuy quz refijſte, reſiſte a {lOrdonnance itÞ 


Dieu. | 

Ceſt ce que jay creu neceſſaire de dr 
T2 du vicil Teſtament, -& je conclur- 
ray 
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ray par la Sentence du Sage, Je tavertzs 
| que tu prennes garde 4 la bouche du Roy, & 
| 4 la parole du jurement de Dien : ne te. pre- 
| cipite point de te retirer de devant ſa face, 
1; & me perſevere point en choſe manvaiſe, 
* car il fera tout ce quil luy plaira : En quel- 
ar BY que liew queſt la Parole du Roy, 1a eft ls 


er, Puiſſance : (F qu luy aira , que fats ty? 


Ol Ls 
#8. CHAP. II 
ete Þ 


«nf De Ia Doftrine de Feſus-C briſt 
& ; ſur FObeiſſance Paſfve. 
voit 


ths +: eſt temps de conſiderer ce que Jeſus 
-an'Þ | Chriſt & ſes Ap6tres ont enſeign& 8& 
, © Z pratique ſur le poinCt de YObeiflance quion 
#42 Þ doit aux Souverains ; d'oli nous appren- 
79t\ drons juſques ol les Chretiens ſont obliges 
I Ppar cette Loy Divine, a ſe ſoumettre 2 
leurs Princes, & combien la reſiſtance leur 
ll el Belt deffendiie. 

| w | Je peſeray diſtinftement la DoCtrine de 
© *ÞJ. C. pendant qu'il a vecu ſurla terre, ol! 
4; 29us trouverons beaucoup de choſes bien 

' p*4ignes d*tre ſericuſement obſervees. 
ray Nous n'avons aucune raiſon, de ſoupgon- 
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ner que Jeſus C. voulut rien changer aux 
droits de Vauthorite Souveraine , ni aux 
meſures de Yobciflance & de la ſoumiſſion 
que Dieu meme avoit eſtablies : Il neſtoit 
pas venu au monde pour faire aucune al- 


teration des formes exterieures de la Poli- Þ 


ce & de I'Oeconomie Civile , car cela nap- 
partient qua Vauthorite ſeculiere, & neſt 


nullement d'un Prince dont le regne neſtoit Þ 
pas de ce monde; il ne voulut pas entrepren- þ 
dre la deciſion d'une petite Controverle, Þ 
ni de partager entre deux frercs, un bien 


qu'ils ' ſe diſputoitent, Saint Luc 12 


chap. 13, 14. ver{. Et pourrons nous crot-F 


re qu'il aye entrepris un deſlein auſſi vaſte 
que celuy de changer les authoritez Ct 


viles, & ſapper les fondemens de tous le 
Eftats du monde ? Le Sauveur nous dit, 
gut aſt pas venu pour d'truire 1a Loy ni lf 
Prophetes , mais pour les arcomplir , Matt. 5.Þ 
verſ{. 17. c. a. d. pour leur faire voir ena 


Perſonne Sacree , VFaccompliſſement des 
bgures & des Prophetics, pour perfeQionne! 
les ceremonies cxterieures, par un Juſtice 
reclle & Evangelique , 8 pour ajoſiter 4 | 
Loy Morale , de nouveaux degres & de nol: 
velles legons de vertn ; mais 11 n'a pas abol. 


la Loy Morale , ni par conſequence les Loi 


A %. A 


de IObeifſance, & de la Soumiſſhon, awÞ 


Princes, qu'on a tirces du cinquieme ComP 


mandement ; 1] n'a m&me aboli aucune 
Loj 
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Loy , que celle qu'il avoit accomplie, & 
na rien voulu changer a la Doctrine de VO- 
beiſſance Paſſive , qui etoit une ſoumifſion 
auſſi reſignee , qu'il Etoit poſhble den ren- 
dre au Souverain. 

Son Royaume n'toit pas d'ict bas, com- 
me il le dit 2 Pilate ; & quoy qu1l fit Roy, 
il n'ctoit, ni ennemi , nt rival de Cxzfar ; 
mais $11 eiit diſpence ſes Diſciples de lo- 
beiſſance qu'ils devoient aux Princes, $l 
ett permis de leur refiſter en quelque oc- 
calion , / ce qui eſt fi exprellement deffendu 
aux Juifs par Dieu meme, & qui contredit 
manifeſtement a Vauthorite de la Puiſſance 
Souveraine, ) ileit ete bien plus que riyal 
des Princes de 1a terre ; car encore quil ne 
ſe ftit pas fonde un Royaume, 11 auroit 
neanmoins ruine les leurs : mais 11 a pris 
grand foin que {a Religion ne remuat rien 
dans le Seculier , & ne donnit aucun ſoup- 
con, nt aucune jalouſie, aux Puiſſances, qui 
avrotent une trop juſte excnſe, pour leur 
averſion au Chriſtianiſme , $11 ne leur eut 
reſerve les droits & les Privileges , de leurs 
Conronnes. 

Il'y a done fort peu dapparance , que le 
Sauveur ait rjen voulu changer au pouvoir 


x Civil, on donner des limites moins Crten- 
| dns, aux droits de 1a Royante ; ce qui au- 
F roit Cte bien Elozgne du deffein quile fit ve- 


nir au monde , & qui ne fe fir gueres bien 
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accorde avec Ihumilite, dont il faiſoit pro- 
feſſion : & neanmoins il nauroit pi rien 
changer a Yobeiſſance des Sujers , qu'il ne 
changeit en mEme temps les droits des Prin- 
ces ; Car Ceſt oter aux Princes Vauthorite 
Souveraine, que de permettre la reliſtance 
2 leurs Subjets , pour quelque occaſion que 
ce puitle tre : Il eſt donc certain que nd- 
tre Sauveur, a laifle la Police du monde, 
dans le meme <tat quil la trouva: ce n'eſt pas 
que {a Loy ne donne des regles admirables 
aux Princes, pour mieux commander , & 
aux Subjets pour mieux obeir ; & ceſt ce 
qui contribiie , avec plus deffet , au bon- 
heur & a la tranquillite du Public , & qui 
deftendant aux Princes, dopprimer leurs 
Sujets , previent tous les pretextes de la re- 
bellion : mais il n'a jamais propoſe de nou- 
veaux modeles de Police : ce neſt pas la 
torme extericure du gouvernement, mais le 
loin paternel & la Juſtice prudente du Sou 
verain , jointe 2 Vobeifſance refignce du 
Sujet, qui les peut rendre Egalement heu- 
reux. $1 les Princes & Sujets qui font pro- 
feflion du Chriſtianiſme, ſont veritable: 
ment Chretiens , ils ſeront totyours fatis- 
faits, & fans cela ils ne ſcaurotent jamais 
[tre. Stle Sauveur eiit permis aux ſujets , 
de xelifter 4 leurs Souverains , de dethro- 


aer, ou daflafſiner un Tyran, 11 ne les et | 


GUEIES oblige ; car accorder cette liberte 
L | aux 
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aux ſajets, ceſt lacher la bride a la licence 
des Faftions, & a la cruaute des guerres ci- 
villes; $'l y a des efprits afſez debauches, 
pour croire que ce ſoit la des benediCtions, 
4 tout Ic moins, je ne ſcaurois croire que le 
Prince de Paix, aye donne de es ſortes de 
benediftions : Mais celuy qui enſeigne aux 
Princes a ſe mEnager comme les Lieutenans 
& les Viceroys de Dieu, & de $appliquer 
avec un ſoin laborieux, & une tendreſle pa- 
ternelle , a tout ce qui peut contribiier , au 
bonheur de leurs ſujets, & dont les preceptes 
obligent les ſubjets, a obeir a leur Prince, 
de recognoitre, de reverer en fa perſonne, 
Iimage de Dieu, & de ſe ſfoumettre ſans 
conteſte, a ſonauthorire, & qui munit ces 
Loix, du nom & de lauthorite de Diey, 
dont les Jugemens ſont enevitables, fſoir 
aux Princes qui abuſent de leur pouvoir, 
ſoit aux ſuyets qui le revoltent de leur obeif- 
ſance, & qui promet aufh de reparer les in- 
jures, & de recompenſer Fobeiflance , de 
ceux qui ſouffrent pariemment & tranquille- 
ment pour lamour de Dieu ; Joſe bien di- 
re que cette perſonne agit plus fortement, 
pour reformer les abus de Vauthorite civile, 
& pour conſerver la Police dans le monde, 
que tous ſes ſages pretendus & vilionnaires, 
qui par la Magie de leur Politique , preten- 
dent de reformer la Police du monde, ſans 
reformer les mczurs de ceux qui gouvernent, 
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ou de ceux quileurs doivent obeir : Celt ce 
que notre Sauveur a fait , & ceſt enhn tout 
ce que ]. Chritt lny meme pouvoit faire en 
cette rencontre : comme 1l na jamais uſur- 
pc Iauthorite civile, 11 na eu garde de don- 
ner un nouveau modele d'Oeconomie ; & 
comme 1l ne seit jamais ſervi de la force, 
pour ſe faire reconnoitre & obcir, 11 na ja- 
majs contraint, n1 les Princes de comman- 


der Equitablement, ni les ſets d'obeir 


ſans murmure ; mais il a pris le meme ſoin 
de POcconomic da monde , que des au- 
tres devoirs de picte & de vertu, C. a. d. 
qu1lnous a donne de tres-bonnes Loix, dont 
le mepris ſera cternellement punt , & au- 
rant - que les Loix & la Religion du Scigneur 
{cront ſuivies, autant le monde samende- 
ra, fans qu'on change rien au modele de 
lon Occonomie. 

| Mais nous avons des preuves manifeſtes, 
de ce que notre Sauveur a cnſcigne ſur VAr- 
ticle de la ſoumiſſion , aux Puiſſances Su- 
Perieures , & jc VEux vous en donner deux 
cxemples bien ECxPres. 

Le premier} eſt la reponſe, que le Sau- 
Veur Conna aux Phariſiens, & aux Hero- 
dichs , lors quils ticherent de tenlacer en 
ces paroles , comme on le lit au 22. chav. 
de S. Matth. 15, &c. verl. Ils $adreſſent 
a luy avec beaucoup de ceremonie , com- 
me a un Oracle infaillible , quits fouhai- 
totent 
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toient conſulter fur un cas de conſcience 
tres Important ; 1's temoignent d'avoir la 
derniere aſſurance de ſa fidelite & de ſon 
courage, comme eCtant une perſonne qui 
ne ſe pouvoit meprendre, en leur declarant 
la volonte de Dieu : Maitre , luy diſent-ils, 
Nous ſcrwvons que It ES veritable . On que 7 
enſeignes la voye de Dieu en werit?, & ne 
te [ouctes aancun, & He rea ares point 4 l'ap- 
parance des hommes 5 d. quils le 
croyoyent trop lincere , pour cacher, ou 
pour pervertir la verite, par crainte ou par 
taveur ; & celt apres cette preface, qu'ils 
luy font cette queſtion malicieuſe , dis 
nous donc , que te ſemble ? Eft i1 loiſible 
de payer le Tribut a Ceſar ou non ? Is fe 
croyoyent aſſeures qu'il n'y pourroit jamais 
repondre fans irriter le Gouverneur Romain, 
en diſant, qu'on ne devoit plus payer le 
Tribut a Czlar , on les Pharifiens & la po- 
pulace , $'il prononcoit le Tribut legitime : 
car il y avoit parmi eux, une puiſſante 
fation, qui ſoutenoit, qu"il n'etoit pas 
permis aux Juifs , de reconnoitre Fauthori- 
te ulurpce d un Prince etranger, on de luy 
payer le Tribut comme A leur Roy , cela 
leur &tant exprefſement deffendu par leur 
{ Loy, qui leur dit, qui/s me pourroat con- 
| ſtituer un Roy ſur enx, qui ne ſoit * point 
leur frere C. a, d. qui ne ſoit pris d'entre 
leurs freres , ou qui ne foit A 
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Deut. 17. chap. 15. ver{. Mais ils confon- 
doient mal 4 propos le chois volontaire, 
dun Roy etranger , ce que eu ne vouloit 
aucunement , avec Pobeifſance deue a un 
Prince etranger, qui les avoit conquis : 
Le Sauveur qui connoifloit la malice de 
leurs intentions, & quils n'avoient pas 
deſſein de $ini{truire , mais de le ſurpren- 
dre, ſemble en quelque forte en tre in- 
digne, en leur diſant, Pourquoy me tentez 
vous, Hypocrites * neanmoins, pour repon- 
dre a leur queſtion, il ſe fait montrer 
Pargent du Tribut, c. a. d. Ia monoye 
par laquelle le tribut ſe payoit , & leur de- 
mande de qui etoit cette image,8 cette Ccri- 
ture, car le droit de battre la monoye, 
comme celuy de donner des Loix , & de 
les faire executer , mWappartenolt qu'aux 
Puifſances Souveraines : 1ls reconnurent 
donc que Iimage & Teſcriture etotent de 
Cxſar ; ſurquoy 1! leur fait cette replique, 
Rend's done a Ceſar , les choſes qui ſont a 
Ceſar, & a Dien celles qui appartiennent 
a Dieu, C. a. d. clairement , que puis que 
image de Czlar , imprimee fur leur mo- 
noye , faiſoit qu*1l etoit leur Prince Souve- 
rain, 1ls luy devoient rendre & payer tout 
ce qui eſt deu au Souverain , ce: qui com- 
prend le tribut , comme S. Paul le fpecihe, 
quand il dit, Rend*s done a tous ce qui 
leur eſt deu : 4 qui tribut , te tribut : 4 qui 
peage, 
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peage , le peage : 4 qui crainte , la crainte : 
a qui Fhonnenr , Fhonneur , Rom. 3. chap. 
7. ver{. ils etojent obliges de rendre a Czfar 
routes ſortes de ſervices compatibles , avec 
ce qu'ils devoient a Dieu. Je remarque en 
cette TEponle , 

1. Quele Sauveur ne recherche pas par 
quel droit Czlar les gouvernoit, ni 
les moyens par leſquels 11s $etoit acquis 
cette authorite ; mais puis qu'il le trou- 
ve en poſſeſhon de la Puiffance Sou- 
veraine, il veut que ſans conteſter, on 
lay rende tout ce qui eſt deu au Souve- 
rain. 

2. Quiil n'a pas defini quelles etcient les 
choſes qui appartenoient a Czfar , c. a. d. 
cequieſt le droit du Souverain ; & Ceſt de 
Ia que quelques-uns ont conclu, que ce 
texte ne prouve rien , puis quil ne nous ap- 
prend pas le ſentiment du Sauveur ſur cet 
article, & que ce netoit qu'une reponle 
ſubtile qu'il leur fit, pour confondre leur 
malice , & pour ſe tirer d\un mauvais pas : 
Je croy qu'on ne ſcauroit faire de reproche 
plus {enſib'e a notre Sauveur, qu'en avan- 
cant, que Jluy , qui Etoit Ia ſageſſe meme 
de Dieu, le Prophete univerſel, & Vin- 
ſtruteur du genre humain , ait voulu fai- 
re des reponſes ambigiies , comme les Ora- 
cles des Payens, fur une affaire qui ne le 
requeroit pas :; ul eſt vray que J. C. Seſt 
| SN ſouvent 
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ſouvent ſervi d'une facon de parler myſti- 


touchoit {a Perſonne Sacree, & le Royaume 
des Cieux, dont 1] netoit pas alors de faiſon, 
de publier plus diftinctement les myſteres; 
Ceſt ainſi qu'il appelle ſon corps, le temple, 
& qu'il les inſ{truts par Paraboles, quon ne 


comprenoit pas dabord , mais rout ce quil | 


diſoit , avoit un ſcns reſerve, dont 11 expli- 
quoit les difficultez en particulier , aux 
Apotres, ahn quils expliquaſſent au mon- 


de quand ilen ſeroit temps : mais ceux qui} 


veulent que J. C. ait fair une reponſe qui 


ſignifie rien, & qu1l ne voulcit pas quon 


entendit, ont afſeurement moins d'erard 


pour luy , que nen avoient les Phariſiens & F 


les Herodiens , lors qu'ils luy firent ce com- 
pliment by Maitre , RNOUSs /c TV0Rs que FH es 


werite, & que tu enſcinnes la voye de Dien Þ 


en verit?, & ne ſouctes dancun , car th ne 

regardes point a4 UVapparence dis hommes. 
Mais les Phariſiens trouverent afſeurement 
quelque choſe de plus fort , dans la reponce 
du Sauveur, car 1ls sen etonnerent, le lail- 
ſerent & $en allerent : & ſeroit-il bien pol- 
ſible, que des perſonnes fi eclairees, & qui 
propoloyent des. queſtions aufſi ſubtiles que 
cclle la, fuffent aflez ſtupides pour ſe pa- 
yer d'une reponce de ſophiſte (tout a fait 
indigne de la Majeſte du Sauveur ) fans 
pouſler la choſe plus loin', ft fa reponſe ne 
les 
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les etit ſenſiblement convaincus ? En effet 
ſe peut-il rien de plus expres que cette re- 
ponſe du Sauveur ? 11s luy demandent $'il 
eſt permis de payer le tribut a Czfar ; il eft 
vray quil ne dirt pas en paroles expreſles, 
qu'ils le luy payaſſent , mais fa reponſe con- 
tient des raiſons invincibles, qui prouvent 
Ja neceſſite de ce devoir : il leur demande 
de qui &toit image. & Tecriture de largent 
du tribut, & comme ils lay eurent repondu, 
ve C'toit de Ceſar, Ceſt par la quil pretend 

ſe convaincre, qu'ls Iuy devoient payer ce 
tribut , parce que largent en portoit la fi- 
gure ; ce neſt pas que tout ce qui portoit 
limage de Czſar , Jluy dent ctre offert, com- 
me le blaſpheme impie de quelques mau- 
vais plaiſans a ofe avancer, pour tourner en 
ridicule la reponſe du Sauveur ; car a ce 
compte tout Pargent de.PEmpire qui por- 
toit ſon image , nauroit &te qua luy : mais 
c'eſt que , comme tout PFargent courant de 
ce Pais 1a, portoit Vimage de Czfar, cela 
prouvoit clairement que Czlar etoit leur 
Souverain , & le payement du tribut , etoit 
en meme temps le droit du Prince , & une 
marque qu'ils reconnoifſoient ſon authort- 

te, & leur argent portant limage de Cz- 

ſar, prouvoit afſez, que le tribut Etoit 

neceſſaire, auſh bien que legitime : Cette 

reponſe preciſe, confondit les Phariſiens, 

qui auſſi-tt le laifſerent, car ils n'oſoient 

mer 
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nier que Czſar fut leur Roy, quoy qu'ils ſe 
fuſſent imagines que J. C. neiit ole $ex- 
pliquer ſur Particle du tribut 3 & il 
avoit point d*autre ſubtilite dans Ja reponſe 
du Sauveur. 

Or le Seigneur ne bornant pas ſes repon- 
ſes au ſeul tribut , leur repondant en termes 
generaux, qguil faut rendre a Caeſar, tes 
choſes qui appartiennent a Ceſar , comprend 
par la tous les droits des Princes Souverains; 
& C'eſt une regle qui durera juſques a Pe- 
ternite, qu'il faut rendre a Ceſar, ce qui 
eft a Ceſar, & quand le Sauveur nous 
fait ce commandement, ſans nous dire 
preciſement ce que ceſt qui appartient a 
Czar, cela eſt {1 eloigne de rendre fa re- 
ponſe douteufe, & inutile dans cette con- 
troverſe, qu'on en peut tirer trois conlſe- 
quences eEvidentes , naturelles, & qui ſuf- 
fiſent pour en faire la deciſion. 

o- = le Sauveur na rien voulu chan- 

er aux droits de la Royaute, mais qu'il 
Pioit aux Princes Souverains, tous les 
Privileges dont ils etoient cn poſlefſion, au- 
trement il n'etit pas donne cette regle gene- 
Tale, de renare a Ceſar les choſes qui fon 4 
Ceſar , 1ans les ſpecifier plus particuliere- 
ment. | 

2, Celt pourquoy il en laifſe Ia deciſion 
aux Loix de FEmpire : tout ce quil y a 
Jcflentiel a la Puiſſance Souveraine , tout 
ce 
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Is ſe | ce que les Loix & Vuſage des nations , ap- 


ex- 
2 


aſe 
NIE 


llent les droits de Czfar , c'eſt ce quil 
faut luy rendre ; car J. C. na rien voulu 
changer ſur cette matiere , [1 bien que Cet- 
te reponſe ne nous oblige pas moins a la 
Soumiſſion , & a 1Obeiflance Paſſive, qu'au 

ayement du tribut , car la Soumiſſion & 
FObcifſance Paſſive, ſont inſeparables des 
droits du Souverain , & on ne ſcauroit fans 
cela, en concevoir aucune idee : c'eſt ce 
que toutes les Loix, & tous les peuples ont 
reconu, & VApotre S. Paul seſt preciſement 
explique ſur ce ſujet , comme J'eſpere le 
faire voir dans la ſuite de ce diſcours. 

2. Pobſerve auſſi que la reponſe du Sau- 
veur, unifſant ce que nous devons au Prin- 
ce , 4 ce que nous devons a Dieu, n'excep- 
te rien de ce que les Loix appellent les droits 
du Souverain , qui nous oblige de luy obeir 
en toutes les choſes qui ne choquent pas ce 
que nous devons a Dieu, & 'elt ict la ſeule 
reſerve du Sauveur. $1 les Princes nous 
commandoient de renoncer a notre Reli- 
e10n, & d'adorerles faux dieux ; $s1ls vou- 
loient qu'on leur rendit le culte Divin, com- 
me ont fait quelques Empereurs Romains, 
c'eſt ce qu'il ne faut pas faire, parce que 
ce ſeroit renoncer a Tobeifſance, & a 1a ſou- 
miſſion que nous devons a Dieu , dont les 
droits ſont incomparablement plus &tendus, 
& plus facres, que ceux des Princes, aul- 
quels 
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quels rieanmoins nous devons une obeiſſance 
aQtive & paſſive, en tout ce qui ne bleſſe 

as la conſcience, & en tout ce que la Loy 
du Pais, & les droits eſſentiels de la Royau:. 
te, exigent de nous ; & c'eſt A cette ſou. 
miſſion que le Sauveur nous oblige. ]eſpe: 
re que cecy ſuffira , pour Pexplication de 
la reponſe du Sauveur aux Pharifiens, & 
aux Herodiens, ou Ila Doctrine de Io- 
beifſance & de la ſoumiſſion au Prince, fe 
voit clairement authoriſce par le comman- 
dement expres de ]. C. 

Notre Seigneur fit une reprimande A $. 
Pierre, lors qu'il tira Pepee, & quil cou- 
pa Poreille au ſerviteur du grand Pretre, & 
1] eſt impoſſible de rien concevoir , qui def- 
fende cn termes plus precis, de -clilter aux 
Puiſſances Superieures , que ce que Jeſus 
dit a Pierre, qu'il remit ſon pe en ſon lien, 
car tous cenx , ajoute i, qui auroat pris le- 
pee, periront par 1p/e. Pour bien entendre 
ce texte , 11 ſera neceſſaire de conſiderer la 
raiſon pour laquelle S. Pierre tira Pepee, car 
1Ine faut pas croire que le Sauveur defende 
abſolument de $'en ſervir, parce que ce 
ſeroit detruire la Police civile, & le pou- 
voir des Princes, & laifſer impunis toutes 
ſortes de crimes & dattentats. L*&pee neſt 
pas moins neceſſaire pour la punition des 
mechans, que pour la proteCQtion de Vinno- 
cence ; Dicu meme en a arme la main des 
Princes 
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Princes, temoin S. Paul,qui nous dit, que /cs 
Princes ne portent point Fepze ſans cauſe, car ils 
font ſerviteurs de Dien, pour faire juſtice en 
tre de celuy qui fait mal , Rom. 13. chap. 4. 
verl. & meme les perſonnes particulieres 
ven peuvent legitimement ſervir pour leur 
defenſe. 

Notre Seigneur 4 la veille de {a Paſſion, 
ordonna a ſes Diſciples, de gacheter des 
epees, quand meme ils devroient vendre 
leurs habits pour en payer le prix, Luc 22. 
chap. 36. verſ. ce ne fut pas parce que ce- 
toit la mode d'en porter , mats pour fe det- 
fendre contre les voleurs , qui, felon Jo- 
ſeph , Etoient fort frequens dans ce temps 
Ia, carileſt permisa un chacun de dettendre 
Ja vie contre ceux qui n'ont point d'authort- 
te pour la leur 0ter. | 

Or lation de S. Pierre n'avoit garde d'e- 
tre de cette nature . ce fut en effet pour la 
defence de ſon Maitre qu'il tira Pepee, mais 
ce fut auſſi pour soppoſer a une authorite 
legitime ; c'toient les Officiers du Grand 
Pretre , & les Phariſiens, que Judas avoit 
conduit au lieu ou Etoit notre Seigneur, 
pour sen ſaifir ; & leur authorite &tant le- 
zitime , quoy que tres mal employee , 11 
eroit defendu dy refiſter , encore que ce 


»fut pour la proteCtion de Tinnocence outra- 


Fee : ceux qui tirent Pepee contre les 
Puiſſances Superieures , periront par lepee ; 
E ce 
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ce reſt pas que cela leur arrive totyours, 
mais C'eſt qu1ls meritent tontyours cette pu- 
nition ; les rebelles ſont quelques fois heu- 
reux, mais 11s ſont totours criminels ; & 
s11s echappent quelquefois a la juſtice hu- 
maine, S. Paul nous afleure quils ſeront 
eternellement punis par celle de Dieu. 
Que peut-on s1maginer ce plus expres 
ſur ce ſujet ? Saint Pierre neiit jamais pu 
tirer Pepce pour une meilleure cauſe , ni 
pour la defenſe dune perſonne plus ſacrce ; 
$11 etit &te permis de proteger Pinnocence 
opprimee, par une Puiſſance legitime, s'll 
ent te licite de $*oppoſer a Pinjuſtice & a 
Ia violence d'un Magiſtrat , & 1 les plus 
forts engagemens de Tamitie , de la re- 
connoiſſance , & meme de la Religion, eul- 
ſent pi juſtifier une parellle refiſtance, 
cette reprimande n'eut pas &te faite a Saint 
Pierre : Devoit-1l donc lachement ſouttrir 
qu'on trahit ſon Maitre & ſon Seigneur , & 
qu'on traitit avec une barbarieſi inhumaine, 
I innocence la plus irreprochable , qui fut 
jamais ? deyoit-il voir punir comme un 
malfaiteur, celuy qui navoit offence, ni 
Dieu, ni les hommes, & dont la charite 
avoit cclate par tant de miracles ? & nau- 
rolt-1] que ſpectateur, pendant que des 
bourreaux alloient trainer 4 un ſupplice in- 
fame, fon cher Maitre, Tinſtructeur du 
monde , & le fils de Dieu ? C'etoit Ia afſeu. 


rement 


Paſſive. 


rement Ja penſce de S. Pierre : mais quo 
ue PaCtion fur injuſte, Tauthorite ne laif- 
Bir pas detre legitime , & 1 Etoit deffendu 
dy refiſter , encore que ce fut pour la de- 
fence du Sauveur du monde : Or puis que 
S. Pierre fit mal de tirer Pepee pour re any 
cre la perſonne de ]. C. ceux Ia font aſſeure- 
ment bien pis, qui fe batrent ſous le pre- 
texte de deffendre ſa Religion ; car ce qu'ils 
appellent combattre pour la Religion, neſt 
en effet que combattre pour eux meme ; il 
eſt facile de conſerver la Religion, malgre 
toutes les Puifſances de la terre ; & il n'y a 
point de Magiſtrat qui.la puiſſe bleſſer, en- 
core quil perſecute les perſonnes qui en 
font profeſſion ; C'eſt pourquoy quand on 
prend les armes pour Eviter la perſecution, 
on ne les prend pas pour la defence de la 
Religion , mais pour celle de ſoy meme, & 
par Papprehenſion que lon a de ſouffrir pour 
la Religion ; & puis qu'il fut deffendy A S. 
Pierre, de tirer Tepee, pour la conſervation 
meme de ]J. C. 11 ne fut certainement ja- 
mais permis, nia luy, nia perſonne, de 
prendre les armes , pour prevenur la perſe- 
cution : Jeſus Chriſt fat le premier Martyr 
de ſa Religion, fa perſonne etoit infiniment 
plus facrte , & plus inviolable qu'aucun 
autre ; & {i S. Pierre ne pit, avec 
juſtice, tirer lepee pour ]. C. il eſt bien 
plus criminel de combattre pour ſoy meme ; 
8 2 ce 
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ce que quelques uns appelle, tres mal 4 
propos, une guerre de Religion. 

Saint Pierre ne seſtoit oppole qu*aux ſer- 
viteurs & aux Officiers du Grand Pretre, qui 
ni eſtoit pas en perſonne , Pilate encore 
moins que le Grand Pretre, & Czlar en- 
core moins que Pilate, cependant notre 
Seigneur ne laifſa pas de le tancer, pour 
avoir voulu refiſter a Tinjuſte violence de 
ces petits Officiers. On voit bien qu'il na- 
voit jamais entendu cette doctrine moderne, 
qui fait diſtintion, entre Pauthorite & la 
perſonne du Prince ; & qui dit, qu'encore 
que {a perſonne ſoit ſacree & inviolable, on 
peut pourtant s' oppoſer a ccux qui agiſlent 
par ſon Authorit E, & quon peut attaquer 
ſes flottes, demolir ſes places, maſſacrer 
ſes ſujets, armes pour ſa defenſe, encore 
qu1l ne faille pas toucher a ſa perſonne; 
Mais helas ! queſt ce qu'un Prince dont 
Pauthorite eſt bornee a fa perſonne, & qui 
ns peut faire, que ce qu'il fait de ſes pro- 
pres mains, qui nont garde de ſufire a ce 
qu'exige le devoir du Souverain ? Un Prin- 
ce nelt pas ſculement une perſonne natu- 
relle, mais Politique, & Pauthorite de fa 
perſonne, na pas moins detendiie, que 
celle de ſa Commiſſion. Les Officiers de 
uſtice, les Miniſtres d*Etat, les Capitaines, 
& les Soldats, font les membres de ce corps 
Politique ; & celuy qui ole refiſter a ceux 
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qui- agiſſent par ſes ordres, nen feroit ap- 
paremment pas moinsa la perſonne du Prin- 
ce : Ceſt ce quenſeigne le Sauveur , lors 

wil tancaS. Pierre , pour avoir relifte aux 
| cr oons du Grand Pretre, & coupe Po- 
reille de Malchus. Or puis que S. Pierre 
merits cette reprimende-, je ſouhaiterois 
fort d'apprendre par quelle raiſon le Pape 
pretend au droit 'de Pepee, comme ſuc- 
ceſſeur de S. Pierre, puis que le Sauveur i 
deftendu a S. Pierre meme, de s'en ſervir ? 
& par quelle authorite le Pape diſpoſe des 
Sceptres & des Couronnes, & a quelque 
fois mis le pied ſur la gorge des Monarques, 
puis que 5S. Pierre pecha en $oppoſant a 
leurs moindres Officiers ? Je ne voy pas 
qu*un Miniſtre Reforme ait plus dauthorite 
qu'un Pape, car ſoit qu'on regarde S. Pierre 
comme Eveque, ou comme Miniſtre, le 
commandement que luy fait le Sauveur de 
remettre ſon evee en ſon lieu, eſt fait auſſi 
bien au Miniſtre qua VEveque , & doit ega- 
lement afſeurer les Princes Souverains, con- 
tre Tuſurpation & les attentats, ſoit de 
Rome, ſoit de Geneve. 

Je ne ſcay qu'une ſeule objeftion qu'on 
puiſle faire 4 ces maximes , & qu'on a tache 
de prouver par la Dottrine meme du Sau- 
veur ; ceft que J. C. ſemble ne pas ap- 
prouver Pauthorite exercee par les Princes 
Seculiers , & qu'il ne paroit pas' qu'il aye 
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enſeigne Tobeiflance & la ſoumifſion refſi- 
gnee dont nous parlons ; il y a un rapport 
eſſentiel, entre Pauthorite, & la ſoumiſhon, 
& l'une ne peut ſubfiſter ſans Pautre ; car 
que ſeroit-ce dune authorite a laquelle on 
ne fur pas oblige dobeir ? & a quoy ſe 
pourroit-on ſoumettre , fi on ne reconnoi(- 
{oit une authorite Superieure ? Ceſt dit-on 
la Dodrine du hls de Dieu, au 20 deS. 
Matth. 25, 26, 27, 28. verl. vous ſcavez , 
que les Princes des nations , les maiſtriſent, 
& les grands, uſent dauthorite ſus icenx, 
mais il ne ſera point ainſi entre Tous ; ains 
quiconques voudra ttre grand entre vous, ſoit 
votre miniſtre ; &* quiconques voudra Cetre 
premier entre vous, foit witre ſervitenr : 
rout ainſi que le fils de Phomme weſt point 
Vent pour ttre ſerut, mais pour fervir, On 
aonner ſa wie en rangon pour pluſieurs. Com- 
me on a mal compris le ſens de ces paroles, 
& quonen a ſouvent abuſe (aufh bien que 
des autres paſſages de la Bible, ). ul en 
faut ſoigneuſement conſiderer Pexplication : 
eſt par Pauthorite de ce texte , qu ils ont 
ole dire, qu'il netoit pas permis a un Chre- 
tien detre Roy, ni Magiſtrat , comme (! 
notre Seiggeur cut Kees 4 nous priver des 
benedictions qu'on recoit par une Police 
bien reglce , qui ſeule peut affeurer la tran- 
quillite 8 la felicite du genre humain : ou 
bien qu'il fit neceſſaire quiil y etit des in- 


hdelles 


Paſſive. 


fidelles pour gouverner les Chretiens ; ce 
qui tempteroit, a ce que japprehende, 
trop de perſonnes, A renoncer au Chriſtia- 
niſine , Pour Peclat d'une Couronne. 

Celt par lauthorite de ce meme texte, 
que Cautres ont conclu , que tous les Mi- 
niſtres de PEvangile , devoient avoir une 
authorite egale, ſans qwil y ett de diſtin- 
Ction, ni POeconomie entreux : mais ils 
ont oublie, qu'encore que les Apdtres euſ- 
ſent une authorite egale , leur juriſdiction 
pourtant s*etendoit ſur leurs Miniſtres ſu- 
balternes ; & ce melt pas agir de bonne 
foy , que de vouloir perſuader au monde, 
que, parce que les Apdtres n*exercolent 
pas une Puiſſance Secultere & Souveraine, 
comme faiſoient les Roys & les Empereurs, 
les employs du Miniffere ne doivent pas 
etre diſtinguez ; & parce que lauthorite Se- 
culiere & Ecclefiaſtique, eſt tout a fait 
differente , la ſubordination , n'eſt pas ne- 
cefſaire dans POeconomie Eccleſiaſtique ; 
comme {i T. C. ne ſe fit pas reſerve une 
authorite ſur ſes Apotres, quoy qu'il aye 
laifſſe aux Princes Seculiers , Vexercice de 
leur Puifſance Souveraine, & qu'il ne fit 
pas venu au monde pour etre ſervi , mais 
pour ſervir, & qwil a commande a ſes 
Aporres de ſuivre ſon exemple. 

C'eſt de ce meme texte que dautres ont 
conclu, qu”au moins, un Prince Chretien 
F 4 Us 
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ne pouvoit uſurper une Puiſſance abſoliie & 
inconteſtable, comme celle des Princes 
Payens,mais qu'il ſe doit ſouvenir qu'il neſt 
que le Miniſtre , ou meme le ſerviteur du 
public, qui a droit, non ſeulement de luy 
refiſter , mais de luy faire rendre compte, 
511s le ſoupconnent de malverſation ; Mais 
je ne ſcay dou 11s tirent ces conſequences, 
car il eſt manifeſte que notre Seigneur na 
pas icy dit , un ſeul mot qui petit prejudi- 
cier au pouvoir civil, ni a Fauthorite des 
Princes Seculiers : 1l eſt vray qu'il nous dit, 

ue les Princes des nations, les maiſtriſent, 
& les prands , ufent ÞPauthorit? ſur iceux. 
Mais en blame-t-il Pauthorite, ou la laifſe- 
t-1] moins limitcc, que celle des Princes de 
ce ter1Ns la ? rien moins, car 1] nen dit 
pas un mot : Il eſt vray que S. Matthieu 
parlant du pouvoir de ces Princes, fe ſert de 
deux mots grecs KeaTAKVA 471 X HATHCETIA C4910, 
(ui, felon quelques uns, expriment:labus de 
C2: pouvoir : mais Saint Luc en a deux 
autres , qui f{ignifient ſeulement Vauthorits 
dominante, & reconniie par les ſujets des 
Princes dalors : Et quoy que les Empereurs 
Romains euſlent tres mal uſe de leur autho- 
rite, notre Seigneur nen blime pas meme 
Pabus ; celt pourquoy il fait mention du 
tiltre de iweey ira bienfaiteurs ; ce qui fait 
-0!r, que lcur authorite ne luy eſtoit pas 
delagreable : 11 dit ſeulement a ſes Diſciples, 
queil 
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quil ne veut pas quil en uſent de cette 
maniere, Nt qu'ils exercent un pouvolr Se- 
culier, comme celuy des Princes de la terre. 
Or ſeroit-ce oftencer la dignite Royale, que 
de dire aun Eveque , quil ne doit pas agir 
en Souverain, ni gouverner {on Dioceſe 
comme un Monarque fait ſon Etat ? Ceſt 
|a tout ce qua dit notre Seigueur , dans le 
texte que jexplique. 

Ces paroles ne furent dites par notre 
Seigneur, que pour reprimer Ja vaine am- 
bition des enfans de Zebedee , qui luy de- 
manderent par la bouche de leur mere, 
detre affis en ſon Royaume , lun 4 ſa droite, 
& Lautre a ſa gauche, C. a. d. quils lay 
demandoient les premieres Charges. Saint 
Luc nous apprend , que ce fut pour mettre 
hn aux diſputes qui eſtoient entre eux, pour 
la preſeance ; ce qui ſe rapporte apparam- 
ment a la meme hiſtoire, quoy qu'il ſoit 
manifeſte qu'ils ſe querellerent plus d'une 
fois {ur ce Gee : Ce qui fit naitre ces diſpu- 
tes, Ceſt qu'ils entendoient mal ce queſtoir 
le Royaume de Chriſt ; ils croyoyent que 
le Mefſie ſeroit un 'grand Prince ; les Apo- 
tres meme , quoy que convaincus par Ja 
force de ſes miracles , qu'il eſtoit le vert- 
table Mefſie qui devoit venir, fe flatoient 
de jour en jour , qu'il prendroit poſſeſſion 
de ſon Royaume, & qu'iils ſcroient ſes pre- 
miers Miniſtres d*Etat , & exerceroient les 
premieres 
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premieres Charges ; ceſtoit Ia Ia ſource 
de leur jalouſie, & ce qui, les pouſſoit 3 
Saſſeurer de bonne heure de ces employs: 
Ce fut pour les guerir de cette ambition 
mondaine , que Je Seigneur leur dit, que 
ſon Royaume n'ttoit pas tel quils fe le figu- 
roient, & que c netoit pas de luy, quits 
dewvoient eſperer de pareilles dig nit?s. 

Les Princes de la terre vivotent avec 
grande pompe & ſplendeur , & failoient la 
fortune de leurs courtiſans, mais 11s ne 
voyoyent rien de tel en luy,il reſt point ve- 
nu pour tre ſervi,mais pour ſervir, pour me. 
ner une vie mepriſte & penible,8& pour mou- 
rir en fin en malfaiteur , & donner fa vie en 
rancon pour pluſieurs ; de forte que ce 
neeſtoit pas en le ſervant , qu'ils pouvoient 
pretendre aux Dignites leculteres, qu'il ne 
polſedoit pas tuy meme 53 mais que quand 
il ſe verroit en ſon Royaume, ils en par- 
tagerotent avec Juy Vauthorite, & qwils 
ſeroient afſis ſur douze thrones , jugeant 
les douze Tributs d'Hrael ; c. a. d. qu'il 
leur donneroit le pouvorir ſupreme en PE- 
ohſe, qui eſt ſon Royaume ſpirituel , mais 
qu'il n'y avoit aucune pompe exterieure, n' 
ancune magnificence mondaine, & que ce 
neſtoit que par le mepris des choſes de 1 
terre, quils pouvoient $aquerirla poffeſſion 
de la beatitude celeſte ; que les plus grands 
Miniftres de ſon Royaume , dcyoient etre 
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diligens, induſtricux, & ſoumis, qu'encore 
quils ſoient enfans de famille, ils ne ſe- 
roient gueres diſtingues des moindres ſer- 
viteurs, quant A lexterieur. Ceſt 1a le 
ſommaire de ce que le Sauveur a enſeigne 
2 ſes Diſciples , & il faut ere bien habile, 
& bien clairvoyant, pour y remarquer la 
moindre choſe qui puiſle porter atteinte a 
[lauthorite civile. 

Joblerveray dailleurs, que ce neſt pas 

ur mepriſer les Princes, quilles appelle 
es Roys des Gentils & des Nations, comme 
fi Vauthorite dont il Sagit, ment te exer- 
cee que par des Princes Payens & Infideles, 
parce que dans ce temps la, il n'y en avoit 
point d'autre au monde. Quand nous par- 
lons aujourd'huy d'ua Prince 1dolatre , c'eſt 
avec quelque - tos de reproche , que nous 
le diſtinguons d'un Roy , ou d'un Prince 
Chretien ; mais les mots de Roys des Gen- 
tils, ou des Nations, dans le temps du 
S$auveur, ne (ignite autre choſe, que des 
Princes Souverains , revetus de lauthorite 
civile, & notre Seigneur fait ſeulement 
ditintion de 1a juriſdiftion ſeculiere quils 
exercoient, 4 celle du Royaume fſpirituel 
qu*il alloit eſtablir, & cette diſtinQion 
nent pas eu moins de force , encore que les 
Princes dalors euffent ete Juifs ou Chre- 
tiens : & la difference r'eiit pas ete moin- 


dre, de PEccleſiaſtique au Seculier, auquel 
il 
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il n'y a point dApotre ou dEveque , qui 
par la ſeule qualite dEveſque, ou d'Apdtre, 
puiſle pretendre aucune part. 
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De ce qu'on apprend par Fexem:- 
q p 
ple du Sauveur, touchant 


: [ Obeiſſance Paſſive. 


Yant veu la Dofqtrine du Sauveur, 
'"A conſliderons-en Fexemple. Or on ne 
{cauroit douter que fa vie net eſte confor- 
me 2 ſes preceptes ; car ſa conduite n'in- 
ſtruiſoit pas moins ſes Diſciples, que fa 
Predication : toutes ſes aCtions expliquoient 
manifeſtement ce qu'il leur avoit preche, 
Ceſtoit des regles vilibles, de piete & de 
bonte univerſelle, & on ne fſcauroit con- 
cevoir d'idee plus parfaite de la ſoumitTion 
& de Vobeifſance paſſive, que celle que le 
Sauveur nous a laiflee : 

Lors qu il-vint au monde, les Juifs , qui 
ſupportoient, avec bien de la peine, le joug 
des Empereurs, attendoitent impatiemment 
leur Meſſe , qui devoit reſtablir le Royau- 
me 
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me dfrael, & cette attente du Meſhe, 
qu'ils ſe figuroient comme un Prince Puil- 
fant , leur faiſoit {uivre, avec trop de faci- 
lite des impoſtures , qui ſous le nom de 
Meſſie , les debauchoient de Tobeiflance 
qu'ils devoient aux Romains : il y a de 
lapparance, que cenom dacree, ſervit de 
pretexte a Theudas, & a Judas de Galilee 
dont il eſt parle au 5 des Actes, 35, 36. 
verſ. & peut eſtre a cet Egyptien qui mena 
1000 hommes dans le delert, au 2 des 
Attes, 38 verſ. au moins on peut bien 
Saſſeurer , qu'il y eut de faux Chrilts , & 
de faux Prophetes, parce que notre Seigneur 
en avertit ſes Diſciples , difant, { quelqu'ur 
vous dit , woicy le Chriſt &ft ici, oa la, ne 
le croyez point , 24 Matth. 23. verl. 

Dans cet extreme penchant que les Juifs 
faiſoient voir pour la ſedition & la rebellion 
contre la Puiſſance Romaane, il eut eſte bien 
facile au Sauveur de ſe rendre Puiſfant & 
redoutable ; & &'il ſe fiit empare de la 
Monarchie , les Scribes & les Pharifiens qui 
ne ſe ſcandaliſoient que de ſa pauvrets, ſe 
ſeroient ranges, avec joye , de ſon party ; 
mais i] en fut {i cloigne, que des quil ap- 
percent que le peuple avoit deflein de le 
faire Roy, il ſe deroba ſecretement deux, 
& ſe retira ſeul en la montagne , 6. S. Jean 
15. ver{. & joſe croire que 7 la rebellion fe 
pouvoit aucunement juſtifier , elle na ja- 

mals 
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mais eu de pretexte plus plauſible qu'elleen 
avoit alors : Jeſus Chriſt venoit de raſſaſier 


-cinq mille hommes, ſans les femmes & les 


petits enfans, avec cinq pains dorge , & 
deux petits poiſſons ; & que peut-on ſe ; 
gurer de plus redoutable qu'un ennemi, dont 
les miracles pouvoient faire ſubſiſter les Ar- 
mees, & luy affeurer ſes conquetes ? Ceſt 
ce que ce peuple, quil avoit miraculeuſe 
ment raſſaſhe, reconnoifloir fort bien , & 
concluoit de la, quil &toit Je Prophete qui 
devoit venir au monde , & qu'il Etoit temps 
de le faire monter ſur le Throne ; mais en. 
core que]. C. fit effettivement le Meſſi, i| 
ne Petoit pas de Ia maniere qu'ils croyoyent, 
& neſtant pas un Prince ſeculier , il fe de- 
clara contre Ia rebellion , lors meme qu'il 
lay offrozent une Couronne. 

On ſcait afſſez qu'il ſe ſonmit a Pinjuſte 
Sentence dune mort honteuſe, 8& pleinede 
douleur , & quil ne vouluſt pas refiſter, 
encore qu'il Fett pn facilement , en priant 
{on pere de luy donner des legions d'Anges, 
mais il a ett ment comme tune brebis a 1a bouche- 
rie, & comme un agneau muet, devant celuy qui 
le tond, ainſi x a-t-il point ouvert ſa bouche. 

II fit une reprimande a S. Pierre , lors 
qu'il mit lepec 2 1a main pour le deftendre, 
& 11 dit expreſlement a Pilate, la raiſon pour 
laquelle 1] ſe laifla faiſir , & traiteravec tant 
d'indignite, fans faire la moindre reſiſtance, 
encore quil Petit ſouvent te ſuivi d'une (1 
grande 
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grande foule de Diſciples ; ceſt que ſon 
Royaume n'eſtoit pas de ce monde, & que 
{es Diſciples n'eſtoient pas obliges de com- 
battre pour ſa deffence, comme le ſont les 
ſubjets des Princes ſeculiers ; ceſt ce qu'il 
inſinue dans la reponſe qu'il fit a Pilate , 
mon regne , dit-il, weſt pas de ce monde © ſi 
mon regne etoit de ce monde, mes gens com- 
battroient , que je ne fuſſe livre aux TJuifs, 
mais maintenant mon regne neſt point de ce 
monde , 18. S. Jean 36. verl. ce qui prouve 
clairement qu'il n'y avoit aucune contrainte 
dans la ſoumiſſion du Sauveur , parce qu'il 
avoit aſſez de forces pour oppoſer a linjuſti- 
ce qu'on luy faiſoit : mais ce fut par chois 
qu'il 8*'y ſonmit , parce que cela ſembloit 
plus convenable a une Prince dont le Royau- 
me ne fe devoit pas ctendre par les vidoi- 
res, mais par les ſouffrances 3 par la mort. 

Or puis que le Sauveur nous a laifſe cet 
exemple, je ne ſcaurois afſez my*etonner 
que des perſonnes qui $appellent ſes Dil- 
ciples, puifſent croire qu'il ſoit legitime de 
faire une rebellion, & de —_ a une 
injuſte violence, par une reſiſtance encore 
plus injuſte : mais il y a pen de perſonnes 
quiſe contentent de ſuivre ]. C. juſques A 
la Croix 3 cet exemple dune Gneificn 1 
relignee , n'accommode guere la plipart des * 
gens, & on tache fortde ſe perſuader, qu'on 
n'eſt pas oblige de Vimiter, c'eſt pour cela 
qu'on 
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qu'on $'eſt ſervi de deux raiſons , qu'il faut 
{uccinctement conſiderer. 

1 Quon ne doit pas sSetonner-que J. C 
Seſt ſoumis avec tant de patience, a lin- 
juſtice quon luy faiſoit , parce qu'il netoit 
venu au monde que pour mourir, & $offrir 
luy meme pour Texpiation du peche : or 
une perſonne {i innocente ne pouvoit etre 
ſupplicice , que par une Puiſſance injuſte & 
tyrannique, &s1l y eut refiſte, 1] nent pas 
accompl ſon deflein , qui eroit de mourir 
pour le peche ; C'eſt ce que nous apprenons 
des paroles du Sauveur , lors qu'il dit AS, 
Pierre qui avoit pris Tepee pour fa defence, 
penſes-tu que? je ne puiſſe maintenant price 
mon pere, qui, me baillera preſentement plus 
de douze legions d Anges ? comment dont 
ſeroient accompli les Eſcritures , qui diſent , 
qui faut qu ainſi foit fait ? Matth. 26. chap. 
53, 54. verl. & ailleurs, me boiray-je pas lt 
coupe que te pere ma donnee, 18. S. Jean, 
I1. verl. Mais cecy nous touche-il en quel- 
que maniere ? notre Seigneur ne fit point 
de reſiſtance a une Puiſſance injuſte & tyran- 
nique,parce que felon Parreſt de Dicu,cetoit 
par elle qu"il devoit mourir, & que ce netolt 
que pour cet efftet quiiletoit venu au monde, 
comme nous Pavons deja dit ; mais ce volt 


-11 que Dieu aye expreſſement ordonne que 


tous les Chretiens ſont auſſi obliges de ſout- 
irir une pareille injuſtice ? ne ſommes nous 
nez 
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nez que pour etre ſapplicies au gre des He- 
rodes , & des Pilates, & pour ſurvre, com- 
me des eſclaves enchaines, le triomphe de 
[inſolence & de la tyrannie ? & que certai- 
nement, (1 la tendreſſe de Dieu na aban- 
donne le genre humain juſques a cette ex- 
tremite, nos Circonſtances ſe trouveront 
bien differentes de celles du Sauveur ; & 
quoy qu'il ait ſouffert la mort avec patience, 
il ne nous ſera pas deftendu de prendre les 
armes pour la defence de nos vies, & de 
nos libertez, qui nous font encore plus 
cheres. 

2 Ils ajoutent acecy, que J. Chriſt vou- 
lut paroitre, non ſeulement comme un par- 
ticulier, mais meme comme un fſerviteur 
pour nous aftranchir, & pour nous acquerir 
une liberte, non ſeulement ſpirituelle, mais 
civile, comme le chante la Sainte Vierge ; 
il a opere puiſſamment par ſon bras ; il a difſt- 
p? les orgueillenx en la penſ?e de leny canr ; it 
a mis bas les Puiſſans de leurs Siege , & ele- 
v? les petis, x Luc, 47, 48. ver{. Ils ne 
(caurotent comprendre diſent-ils, que J. C. 
ait Etablile Throne des tyrans, & ſoumis ſes 
Chretiens, Aa cette vile ſervitude, & me- 
me encore que ſon exemple nous enſeigne 
quil faut ſouffrir avec patience, les maux 
que nous ne pouvons Prevenir, 1] ne nous 
eſt pas neanmoins deffendu de regagner la 
liberte, & les privileges que la nature nous 

þ a 


L'Obeiſſance 


a accorde, lors que nous en avons le moyen; 
ſelog la DoQrine expreſle de S. Paul, es-ty 
appell:, Serf ? neten chaille , mais ſi tu peux 
ttre mis en liberte , uſes-en plittet 5; Vous ts 
achetes par prix , ne foyez aonc point Serfs des 
hommes., 1 Cor. 7. chap. 21, 23. verl. 
Or pour repondre a ces raiſons , il faut 
premierement conſiderer , que {i on peut 
tirer de 1a une conſequence , ceſt afleure- 
ment celle cy , que les ſouftrances de Jeſus 
Chriſt ne nous doivent pas ſervir dexemple; 
cc qui contredit manifeſtement S. Pierre, 
qul1 nous dit » que Chriſt 4 aulſt ſouſfert 
pour mous, mous laiſſant un patron, afin 
que nous enſuivions ſes traces ; & 11 nous 
dit meme en quoy ceſt qu'il faut imiter les 
ſouffrances de J. C. cet en ſouftrant in- 
j.:(tement, ſs ex bien faiſant, rant route- 


fois affliges, nous endurons patiemment, 1 


Pierre , 2. chap. 19, 20, 21. verl. & je 
croy que Tauthorite de S. Pierre aura bien 
plus de force, que les objections de ces 
Meſtieurs : car 1] paroit clairement , encore 

won ny repondit pas, queelles ne ſcauroient 
ctre veritables, parce qu 1l $'enſuivroit, que 
les ſouftrances de J.C.ne nous doivent pas ſer- 
vird'exemple,encore quelApotre nous afſeu- 
re du contraire;mais ce neſt pas aflez de ſca- 
voir qu'un raiſonement eſt faux,ſi on nen fait 
voir clairement les fauſletez ; ceft pourquoy 
je repondray plus particulicrement a ces ob- 
jections. Pour 


» 


Paſfrve. 

Pour ce qui eſt de la premiere, que J]. 
C. vint au monde a deſlein de $'oftrir ea 
Sacrifice pour le peche , & quune reliſtan- 
ce, quoy que Icgitime, en evit empeche 
Teftet ; je reconnois cette verite , mais on 
ne ſcauroit prouver de la, que nous ne 
ſommes pas obliges de ſuivre cet exemple 
de ſouffrance. 

Car , premierement, ce nelt pas la ſeu- 
le raiſon que le Sauveur a donnee de ſon 
obeiflance paſſive, 11 ea donne une autre 
2 S. Pierre, celſt qu'il eſt deffendu de tirer 
'epee contre une authorite legitime , quel- 
que injuſtice qu'elle fafſe 3 11 lay dit en 
termes expres , remers ron epie en ſa place, 
car tous ceux qui auront pris Pepee , periront 
par Pepe. Fay deja aflez explique ce tex- 
te, par lequel le Sauveur reconnoit, que la 
reſiftance qu'il auroit pu faire a Tauthorite 
legitime , netoit pas ſeulement incompati- 
ble- avec le deflein quil avoit de mourir 
pour le genre humain , mais qu'elle etoit 
abſolument deffendiie, & lI'Obeiflance Pal- 
live egalement enſeignee par ces preceptes, 
& appuyee par ſon exemple. 

2 Javoiie que fi notre Seigneur fe fit 
oppole par les armes ,-a la mort qui le me- 
nacoit , 1] auroit mal pourſuivi le deflein 
quil setoit propoſe , mais il ſe voulut volon- 
tairement ſoumettre a tout ce qui nous pou- 
voit fervir d'exemple 3 n vie & ſes precep- 
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tes saccordant merveilleuſement bien, & on 
voyoit en ſa perſonne Sacree, un racourci 
admirable, dune vie toute humble , toute 
paſſive, & toute ſoumiſe ; & ce n'elt pas 
un des moindres miracles de la Providence 
Divine , que ['ouvraze de notre redemption 
fur accompli d'une maniere f1 myſterieuſle, 
qui fait eclater en V'auteur de notre falut, 
un exemple inimitable, de toutes les graces 
& de toutes les vertus, dune vie vraye- 
ment Chrettenne. 

Ces Meſſieurs, ne pourroient-ils pas, par 
les memes raiſons, prouver que la pauvre- 
te de ]. C. ſon humilite, le mepris qu'il 
faiſoit du monde, & le pardon quil accor- 
da 3 ſes ennemis, ne nous doivent pas ſer: 
vir dexemple , parce qu'il ne vint pas au 
monde pour Etre ſervi, mais pour ſervir ; 
il fit chois d'nne condition abjeCte & mepri- 
{ce, & ce fut volontairement quil ſoutfrit 
tant deffronts & d'indignit6s , & 1l n'ttoit 
pas moins oblige de les ſupporter avec pa- 
tience, & de les pardonner , que de mou- 
rir par la main des mechans ; mals nous n'a- 
vons pas cette meme obligation , & 1l ſera 
bien difficile de rien trouver dans la vie de ]. 
C. qui nous doive ſervir dexemple , parce 
qu*il neroit pas venu au monde que pour 
obeir a [arreſt de Dieu, auquel 1l setoit 
volontairement foumis, & pour accomplir 
les types & les Propheties du viel Teſta- 
| ment, 


Paſſrve. 


ment , & nous ne ſommes pas plus obliges 
de ſuivre ſon exemple, que nous le ſommes 
dimiter la vie d'un qui fait le grand Sei- 
gneur , ou d'un qui fait le miſerable. 

Mais 11 meſemble que nous ne ferions pas 
mal de conſiderer , la raiſon pour laquelle 
J. C. fit eleftion de cette condition abjette, 
qu'il voulut naitre de parens obſcurs , & 

u'il choifit une vie panvre & laborieuſe, 
ſivie d'une mort infame & maudite : cette 
fageſſe infinie ne pouvoit-elle pas nous ſau- 
ver par des moyens glorieux &triomphans? 
& le Ciel ne nous pouvoit-1] etre ouvert, 
que par les diſgraces, & la Paſlion du 
hls de Dieu ? Je laifſeray examiner cette 
queſtion a ceux qui ofent determiner jul- 
ques ou pcut $'etendre une ſageſle infinie ; 
je me contente de ſ{cavoir, que J. C. vou- 
Jut vivre pauvre & mepriſe, parce que cela 
ctoit plus convenable a la Religion quil 
prechoit , & dont i] nous donnoit Vexemple ; 
& quoy que nous ne puiſſions pas ſouffrir 
pour les memes tins, & pour les memes 
raiſons que notre Seigneur, nous devons 
neanmoins fuivre Pexemple de fa patience, 
parce que ce fut par elle que Dieu nous 
voulut racherer, non ſeulement pour 
expicr par ſon ſang les pechez du monde, 
mais pour nous laiſſer un exemple. d hu- 
milite, & de reſignation a la volonte de 
F 3 Dieu 
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Dieu, & aux Puiſſances Superieures, juſ: 
nes 4 la mort & a Vintamie. 

Lexemple du Sauveur neſt pas moins a 
ſuivre , parce quil ne ſouffrit que par un 
Arreſt expres de Dieu ; car encore que 
Dicu naye pas ordonne que tous les Chre. 
tiens deuſſent ſouftrir comme J. C. cepen- 
dant lors que nots y fommes appelles, 
( comme nous le ſommes, tout autant de 
fois que nous ne pouvons Eviter les ſout- 
frances, ſans reſiſter a une authorite legi- 
time ) nos ſouffrances ne ſont pas moins 
leffet de Arreſt de Dieu , que [ctoient 
celles de J. C. & ceſt pour lors que tous 
les Chretiens ſont obliges de dire apres luy, 
ze boiray je pas la coupe que le pere ma 
donn? 4 boire ! 

Ceft ce que S. Pierre a expreſſement 
enjoint aux Chreſtiens, & dont 11 fe fert 
pour leur montrer quils devoient ſouffrir 
avec patience, meme en bien faiſant ; car 
wvous ttes appelles 4 cela, weu auſſi que 
Chriſt 4 outer pour mous, nous laiſſant 
un Patron, a fin que nous enſutvions ſes 
rraces, 4 S. Pierre 2. chap. 29. verl. Or 
le mot de vocation, fignifie, dans le nou- 
veau Teſtammenr, TEleQion Divine, & 
preſuppoſe toiyours pour fondement Arreſt 
& !Ordonnance de Dicn ; ceſt ainſi que 5. 
Paul nous dit, que les dons & la woration 
de Dien , /rnt ſans repantence, Rom. 11. 
chap. 
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chap. 29. verſ. c. a. d. que cette Ordon- 
nance Divine qut choilit 1a Poſterite d'A- 
braham pour ſon peuple, feroit totijours 
participans des avantages de I'Evangile, 
rous ceux de cette race, qui croyroyent en 
. C. ceſt ainli que le Chriitianilme $ap- 
pel'e, wrre Sainte vocation, 2. Epiſtre & 
Timothe, 1. chap. 9g. verſ. 3. Heb. 1. 
parce que C'eſt le moyen que Dieu a choifi 
pour le falut du genre humain. Les Chre. 
tiens ſe nomment {ouvenr les appelles, parce 
que Dieu $Seft choiſfi les Diſciples ſinceres 
de ]. C. de meme qu't] avoit auparavant 
fait election de la Poſterite d Abraham ; & 1l 
ne ſe lit jamais dans le nouveau Teſtament, 
que quelcun ſoit appelle de Dieu, quavec 
egard 4 | Arreſt & a la conſtitution Divine; 
ceſt pourquov quand S. Pierre averrtit les 
Chretiens, qu'ils eſtotent appelles pour 
ſouffrir, cela veut dire , que c'eſtoit par 
POrdonnance de Dieu qu'tls ſouttroient. 
Saint Paul $'n explique plus amplement 
dansEpitre aux Romains.qu1l conſole dans 
leurs ſouffrances , par cette meme raiſon, 
qu'ils ne ſouffrotent pas par un effet du na- 
zard, ni par la fimple permiſſion Divine, 
mais par IArreſt & FOrdonnance de Dieu, 
& quils pauvoient $safſurer qu'ils ne ſout- 
froient que pour leur propre bien , comme 
il Sen exprime au 8. chap. des Rom. 25, 29, 


30. verl. Nous ſcauons que toutes choſes 
F 4 ayaent 
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aydent enſemble en bien 4 ceux qui aiment 
Dieu ; aſſavoir a cenx qui ſont appelle; 


felon ſon propos arrete , Tiis gre apiow nanrois 


C. a. d. a ceux qui ſont appelles pour ſouf- 
frir, car ceft a cela que tend tout le diſcours 
de IApotre. 

Les ſouffrances ne ſont pas utiles a tous 
ceux qui font profeſſion du Chriſtianiſme, 
parce que ceſt par la que quelques hypo- 
crites ont Ete tentez de renoncer a leur Re- 
ligion ; il y en meme de trop grandes pour 
etre ſupportees, par des foibles, quoy que 
ſincere Chretiens : Lors que la rage & la 
malice des hommes $'emporte , Dieu y 
preſcrit des limites, & ne permet pas que 
leur furenr perſecute egalement tous les 
Chretiens, mais la Providence Divine &Ecla- 
te dans le chois de perſonnes propres pour 
ſouffrir, & ne laiſſe tomber Porage & la 
perſecution, que ſur ceux qu'il a arm6 
dune foy & dune patience capable de [a 
ſupporter, & meme de la vaincre ; & les 
perſonnes qui ſont ainſi nommees & appel- 
les de Dieu pour ſouftrir , ſont totyours 
aſleurees de vaincre, & de recevoir la re- 
compenſe de leur vittoire ; car T'Apotre 
ajoute, que cenx qui! a auparavant connts, 
zl les a auſſi predeſtin's a Etre fait conformes 
4 Fimage de ſon fils , afin qu'il foit le premier 
n? entre pluſieurs freres. Or cette confor: 
mite 2 limage de Chriſt, ſignifie en cer 
endroit, 
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endroit , la conformite A ſes fo firances, 
comme il paroi{t par toute la ſuite du texte : 
ily a de certaines perſonnes que Dieu a 
predeftinees pour ſouffrir, comme Jeſus 
Chriſt, mais tous les Chretiens n'y ſont 
pas predeſtines , ce ne ſont que ceux qu'il 
avoit preveu : Or la preſcience de Dieu 
determine [Election quil a fait de certaines 
perſonnes choilies d*entre le corps des Chre- 
tiens , pour laiſſer au monde, | un leur con- 
ſeſſion, & par leur Martyre, des exemples 
de foy , de patience , & de courage, com- 
me S. Paul $en explique dans la ſuite, di- 
lant, que ceux quil a predeſtin?s, il les a 
auſſi appell's, & ceux quil a appell?s , 11 les 
4 auſſi juſt ifi's : & ceux qui! a juſtifi's, it les 
a auſſi pl0rifi's : C. a. d. que Dieu appelle 
lors quyil le trouve a propos , les perſon- 
nes qu'il avoit choiſies & deſtinees pour 
ſouffrir pour Jeſus Chriſt , & ce ſont elles 


"quil juſtifie , c. a. d. quil les ſoutient dans 


leur combats, quil applandit a leur toy 
& a lenr patience , & qu'il les fait enhn 
glorienſement triompher ; car c'eſt ce que 
lignifie quelque fois le mot Grec /raizs & 
le mor de juſtifier , Sexplique par celny de 
vaincre, 3. Rom. 4. verl. afiz que tu fois 
trouve juſte en tes paroles , oF gue tt Vain- 
ques quand tu eft jug? : en eftet on neſt 
juſtife dans un combat , qu'apres qu'on a 
vaincu , & le Dieu qui donne la victoire, 


en donne auſſi Ja ---ompenle , car ceux quit 
by 
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4 juſtifies , il les a auſſi olorifies ; ce qui ſem- 
ble ne pas regarder les recompenſes com- 
munes de tous les Chretiens , mais un de. 
ore da gloire particulier , reſerve aux vido- 
rieux , dont parle PApotre , diſant , woire 
ſs nous ſouffrons avec luy , afin que nous ſoyons 

auſſi glorifizs avec luy , 3. Rom. 17. verl. 
St bien omen que Dieu ne nous ait 
pas fait eſclaves des Tyrans , les affliftions 
urtant des Chretiens , principalement 
celles qu'ils ſouffrent pour leur Religion, 
ſont auſſi expreſſement ordonnees de Dieu, 
que le furent celles du Sauveur meme ; & 
il n'y a aucune difference en cecy, des ſout- 
frances de ]. C. a celles de les Diſciples: 
& encore que ]. C. ne vint au monde que 
pour ſouffrir, & pour obeir a la volonte 
Divine , il ne doit pas moins nous ſervir 
Þexemple : au contraire cette ſoumiſſion 4 
la volonte Divine en ſouffrant tout ce qui 
y a de plus rude & de plus ſenſible dans 
Pinjuſtice, & la tyrannie, nons apprend 
qu'il ſe faut ſoiimettre, avec la meme pa- 
tience, aux Arreſts de la Providence : Il 
eſt vray quil n'y evit jamatis que le Sauveur 
qui ſcent le detail de ce qu'il devoit ſout- 
frir, mais nous ſgavons tous que c'eſt le 
bon plaiſir de Dieu, que nous ſouftrions 
avec patience, ce que nous ne Pouvons 
eviter {ans peche : puis donc qu'il nous a 
deftendu par une Loy expreſle , de refiſter 
| aux 
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aux Puiſſances Superieures , c'eſt auſſi ſa 
volonte que nous ſouffrions tout ce que 
nous ne Ppouvons eviter que par Ja re- 
fitance ; & comme ces afflictions inevita- 
bles, ne viennent que par Arreſt, & par 
POrdonnance de Dieu , nous devons nous 
y ſoumettre avec une reſignation volontaire, 
& conforme a celle du Redempteur. 
Favoiie qu'il y a de certaines choſes dans 
lexemple du Sauveur , dont imitation ne 
nous eft pas commandee ; car ſcachant pre- 
cilement quelle eroit le bon plaifir de Dieu, 
il s'y ſoumit volontairement, & tt chois 
dune vie ſervile, & dune mort honteuſle, 
& Sen alla a Jeruſalem pour y mourir, 
quand ſon temps fut venu 3 mais nous ne 
ſommes pas obliges de choiſir la pauvrete, 
niles diſgraces , ni de nous livrer a la furie 
des perſecuteurs alteres de ſang ; nous 
pouvons & nous devons meme chercher 
toutes ,fortes de moyens honneſtes & legi- 
times pour vivre a notre aiſe , & pour fuir 
la rage des tyrans , Parce que nous ne pou- 
vons pas dire que ceft la volonte de Dieu 
que nous {oufftrons , finon lors que les fouf- 
frances ſont inevitables ; & quand 11 faut 
louffrir ou pecher , renoncer a fa Religion, 
ou reſ{iſter aux Puiſfances , ceft dans une 
pareille conjonQture , que nous deyons toli- 
jours preterer les ſouffrances, & meme 1a 
| mort, 


L'Obeiſſance 
mort , parce que nous ſgavons que nous y 
ſommes appellez. 

Obſervons ici combien les veritable 
Chreticns ſont afſeures contre tous les ef. 
forts de 1a tyrannie, parce qu'ils ſont ſous la 
protection de Dieu meme, & que toutes les 
puiſſances des hommes & des demons , ne 
ſcauroient offenccr que ccux que Dieu } 
predeſtines pour ſouftrir ; i] n'y eut jamaisde 
cruaute plus barbare , ny de Puiſſance plus 


' abſoliie , que celle des Empercurs Romains; 


& neanmoins ils n'avoient aucun pouvoir 
{ur le moindre Chretien , que par un ordre 
expres de Dieu : ceſt icyle privilege parti- 
all de PEgliſe Chreltienne, & qui ha 
diſtingue du reſte du genre humain , aſla- 
voir,de ne dependre que de Dieu,qui ne per 
met le mal que pour en tirer le bien : Dieu 
nous envoye ſouvent des maux en fa colere; 
mais lors qu'il nous prend en fa protection, 
tous les maux qu1l nous ordonne , de quel- 
que lieu qu'ils puiſſe venir , ſont toiyours 
pour notre bien ; c'eſt pourquoy la Dottri 
ne de lObeiflance. Paſſive, neſt pas (1 dan- 
gercuſe , que beaucoup de pens ſe Vimagt- 
ne , quelque ablolus quelle rende les Prin- 
ces, elle ne porte aucun dommage aux ve- 
ritables Chretiens, qui ne peuvent ſouffrir 
que ce que Dien a ordonne, qu'ils foul- 
frirotent. 

Oa a voulu dire que Vexemple du Sauveur 
ne 
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ne nous oblige pas a ſouffrir comme luy, 
parce que ceſt par 1a quil nous a rachete, 
& qu'1l nous a acquis, non ſfeulement une 
libert6 interieure & ſpirituelle , mais auſh 
exterieure & civile ; que nous ne ſommes 
plus obliges de nous ſoumettre a I'uſurpa- 
tion & a la tyrannie , lors que nous ſom- 
mes capables d'y refiſter ; que ce neſt pas 
le devoir , mais Ja neceſſite, qui oblige 
les plus foibles de ſe ſoumettre aux plus 
forts ; qu'enfin ayant ©te rachetes par un 
prix, nous ne deyons pas faire chois de la 
ſumiffion , ni de la ſervitude. 

Pour repondre A ce raiſonnement , 1l 
faut examiner fi cette Obeifſance Paſhve 
n*toit pas abſolument requiſe devant que 
]. C. vint au monde ; car (1 cela neſt pas, 
cette pretendiie liberte de $'oppoſer aux 
Princes ne nous a pas &re acquile par }. C. 
ayant toujours eſte le droit naturel du gen- 
re humain : mais {i nous etions obliges a 
cette Obeiſſance Paſſive avant la mort de 
J]. C. & que nous ne foyons plus depuis 
qu'il a ſouffert, il $'en ſuivroit que la mort 
de |. C. nous auroit acquis une liberte, ou 
plitht une licence , d'omettre des choſes 
auſquelles nous Etions obliges par le Loy 
de Dieu & celle de nature, c. a. d. que la 
mort de J. C. auroit aboli, non ſeulement 
les ceremonies , mais auſſi la Loy Morale , 

| ce 
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ce qui eſt abſolument contraire au deſſein 
du Sauveur, 

Il eſt impoſſible de pouvoir comprendre, 
qu'une Loy puiſle eſtre abolie par Pobeiſſan. 
ce qu'on luy rend, n'y que lobeiflance de 
J. C. aux Puiſſances Superieures en aye 
pour jamais diſpenſe ſes Diſciples : les ty- 
pes & les figures de la Loy , diſparurent 
apres Paccomplifſement de ce qu'elles figu- 
rotent : c*eſt ainſi que les Sacrifices Leviti- 
ques furent abolis, par la mort de ]. C, 
mais il n'en eſt pas de meme de la Loy 
Morale, a laquelle Ia mort du Sauveur 
donne un ſurcroiſt dauthorite. Si ]. C, fit 
mal de ſe ſoumettre a Pinjuſtice de Yautho- 
rite Judaique & Romaine , nous n'en de- 
vons pas fuivre Vexemple ; mais $'il fit bien, 
comment eſt il poſſible que ſa ſoumiſſion 
nous puiſſe diſpencer dune parei!le obeiſlan- 
ce , & qu'une bonne action condamne ceux 
qui tichent de Iimiter ? & pourquoy eft- 
ce que cette Obeifſance parlaite du Re- 
dempteur , ne nous diſpence pas de toutes 
les autres obligations des Loix Divines, auſſt 
bien que de celles de Tobeifſance & de la 
ſoumifſfion aux Princes ? Je ſcay que les 
Antinomiens ont oſe avancer que J. C. 
ayant enticerement fatisfait gue nous a Ia 
juſtice Divine, tous les fidelles avoient 
auſſi {atisfait a la Loy par J. C. & que nous 
ne ſommes plus obliges au payement = 

epte 
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kbte qu'il a d&ja payee pour nous : mais 
1s n'ont pas eſte afſez ridicules, pour dire 
que les merites & la mort du Sauveur, aye 
en change A la nature du bien & du mal, 
zu aboli aucunes des Loix de Dieu , la Loy 
na rien perdu de fa force , & rien ne nous 
idiſpenct, ces devoirs de Pobeifſance ; mais 
les fidelles, ſelon eux , ne ſont plus ſoumis a 
k Loy , qui ne peut plus exiger de Juſtice 
rerſonnelle, parce quelle a deja eſte ac- 
complie par J. C. mais ces gens devroient 
ſhi dire que J. C. n'a pas ſfeulement ac- 
compli la Loy de la ſoumifſion & de PO- 
teifſſance Paſſive, comme une condition 
requiſe au ſalute , mais qu*il 1a entierement 
tbolie , comme une regle qu'il neſtoit plus 
neceſſaire de ſuvre. 

La mort du Seigneur na rien ajotite aux 
froits ni a 1a liberte civile dont on jouiſloit 
wparavant, & na rien change au ſeculier, 
ni a Vexterieur : VEcriture nous parle tott- 
urs de cette mort , comme etant Texpia- 
tion de nos pechez ; ou comme etant le 
rape & le ſceau du Nouveau Teſtamment ; 
mais Cette expiation ne nous diſpence pas 
de Pobeiſſance que nous devons aux Puiſ- 
fances Superieures : car quel rapport y a-t 
| entre Pexpiation de nos pechez , & cette 
licence pretendiie , de refiſter aux Princes? 
& comment '/prouvera-on que le pardon de 
nos pechez nous diſpence de Iobeiflance 


que 
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que nous devons au Souverain ? dumoins < 
neſt pas ſur le Nouveau Teſtamment qu'on 
peut fonder cette licence, car 1] ne &y 
trouvera jamals rien de cette nature. Non 
avons deja entendu, quelle a eſte la Doi. 
ne de J. C. & puts que le Nouveau Teſta. 
ment eſt ſeelle de fon ſang ; ceſt fort { 
meprendre, de nous perſuader qu'il nous 
aye acquis aucun autre Privileze, que ceux 
qu'il a nommes dans IEvangile. 

Il eſt vray quila acquis une liberte aux 
Chreſtiens , mais pour les avoir attranchis 
du peche, 11] ne les a pas diſpence de Io. 
beiſſance ; vous connoitrez la werite , leur 
dit-il en S. Jean 8. chap. 32. verl. & 
werite vous affranchira, C. a. d. que h 
puiſſance de I'Evangile les aftranchiroit de 
la domination tyrannique du peche, & leur 
laifſeroit la diſpoſition entiere d'eux memes; 
& voila pourquoy il ajotite , ex werit?, en 


wverit? je vous dis, que quiconque commet le. 


peche , eft efclave du pech: : or Feſclave nt 
derteure pas toujours en la maiſon , ' mais lt 
fils y demenre toijours , fi done te fils vous 
affranchit , vous ferez weritablement francs, 
8. S. Jean, 34, 35, 36. verl. 

On dira peur eſtre que S. Paul conſeille 
aux Corinthiens , de : oil autant quils 
pourront, le droit de leur liberte civile & 
Politique , parce que felon luy ils ſont les 
affranchis de. J. C. & que ce raiſonnement 
| ſemble 
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ſemble inſiniier qu'il y a un fi grand rap- 
port , entre le ſpirituel & le ſeculier,, quiil 
ſeroit mal-ſeant aux affranchis de ]. C. 
Geſtre ſerviteurs des hommes, 1x. Corin- 
tiens 7. chap. 21,22, 23, verl. E/t tn ap- 
pelle Serf ? ne ten chaille : mats ſt tu peux 
tre en liberte, nſesen pluter + car bo Serf 
qui eſt appell? en nitre Seignenr , & Vaſſran- 
chi de notre Seignenur ; ſemblablement anſſs, 
celuy qui e&ft appelle ea liberts, ft Serf de 
Chriſt : Vons ctes achetes par prix, ne 
ſayez point Serfs des hommes. 

Mais que pretend-on prouver par Ces 
paroles ? eſt-ce que la ſoumiſhon eſt jn- 
compatible avec la liberte du veritable 
Chreſtien ? L'Apdotre dit exprefſement le 
contraire , car celuy qui eſt ſerviteur, ne 
laiſe pas deſtre aftranchide ]J. C. Ou que 
notre Sauveur nous ayans affranchis, nous 
deffend tontes ſortes de ſoumiſſions aux 
hommes : la pratique de PApdtre y eſt ex- 
preſſement contraire, car 1l ne conleille 
pas aux - ſerviteurs Chreſtiens , de quitter 
leur Maitres , comme ils auroient dit faire 
[1 J. C. leur eut acquis une liberte ſ{ecvlicre : 
len eſt meme (i eloigne, que quoy qu'One- 
lime qu*il avoit converti , & qui $'Ctoit en- 
fui de ſon Maitre Philemon, & luy fuc 
fort utile pour le ſervice da Miniſtere, il ne 
voulut pourtant pas retenir, ſans la per- 
miſſion de ſon Maitre , & ceſt pour le de- 

G mander 


— — — ———  — D__——  - 


L*Obeiſſance 


mander, quil ecrivit VEpitre a Philemon, 
comme 1l ſe peut voir aux verſets, 10, 
11, 12, &C, & 1] conſeille aux Chretiens 
de ne pas $affliger pour eftre ſerviteurs, 
parce que cela ne porte aucun prejudice a 
la liberte Chreſtienne , cependant que vls 
ſe pocuvoient affranchir par des moyens 
honneſtes & licites, 11s devotent le faire, 
Pz1Ccc que la liberte {ec doit totiours prefe- 
rera la {crvitude , principalement lors que 
les Chretiens ſervoicnt chez des Maitres 1n- 
fdelles, comme ccla eroir fort commun du 
temps de 5, Paul, 

Javoiie que VApotre dit en termes CXx- 
pres, Vens tes rarhetos pir prix, me foyer 
doac pas Serfs des hozmames; mais 11 ay 
prend pas par Ila aux Serviteurs, de 
colicr I joug de lems Maitres, puts quill 
renvoya luy meme Onelime , a ſon Maitre 
Philemon : mais fi je comprend le ſens de 
ces paroles , cclt {culement que les ſerv 
teurs Chreriens gui ne pouvotent obtenir 
Jeur liberie, nc devoicnt pas, du moins, 
ſervir aux debauches , ni aux paſſions , de 
leurs Ma'trcs infideiles ; car quoy que Ia 
ſervitude civile, ne foit aucunement incom- 
parible avec. la liberte Chrerienne , il leur 
eſt pourtant deffendu de ſervir leurs Mai- 
tres dans les choles criminelles, & lors qu'ils 
ctoient tentes de Te faire, ils devoient fe 
louvenir , qu'cans les aftranchis de J. e 

11s 
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ls ne devoient plus fſervir aux vices de 
leurs Maitres , ni aux leurs propres. 

Mais cecy na rien de commun avec la 
ſoumiTion qu'on doit aux Puiſſances Sou- 
veraines, & VApdtre ne defend pas aux 
Chretiens d'obeir a lauthorite civiie, II 
etoit bien permis aux lerviteurs Chrctiens, 
d'obtenir leur libertc par toutes les voyes le- 
gitimes ; mais les ſujets ne ſe peuvent jamais 
diſpenſer de Fobeiflance deiic 4 leurs Prin- 
ces , queen changeant de Pais, ou en $op- 
polant © a leur pouvoir ; or Tun & [autre eſt 
egalement contraire a la Dottrine de Saint 
Paul, qui ne permet pas aux {crviteurs, de 
Senfuir de leurs Maitres, & beaucoup moins 
de ſe mettre en libertc par la reſiſtance & 
par la rebellion. 

Mais la condition des ſujcts eſt bien diffe- 
rente de celle des "ores. & les ſujets nc 
doivent pas ſeulement deſirer de ſe voir af- 
franchis de Pobeiſſance deiic au Souverain:les 
domeſtiques de ce temps la, ctoient pliitot 
elclaves que ſerviteurs, & ils Etoient (i oc- 
CUPES au ſervice de leurs Maitres, quiils 
pouvoient a peine , derober quelques mo- 
mens, pour vaquer aux devoir du Chriſtia. 
niſme ; les ſujets Chretiens eroienr bien 
moins contraints, meme ſous les Empe- 
reurs Payens : & a la relerve du temps de 
a perſecution, ils avoient toute la liberr6 


requiſe pour le ſervice Divin ; mais comme 
G 2 il 
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il ren Etoit pas de meme des ſerviteurs, 
PApdtre leur conſeille de $'aftranchir , lors 
qu1's en ont des moyens licites, 

Pour conclurre, 1l y a eu des gens, meme 
du vivant des Aporres, qui entetes de cette 
pretendiie liberte, croyoyent la condition 
de ferviteur, ou meme de ſujet , indigne 
d'un Chretien : c*elt pourquoy Saint Paul 
les avertit 1ct, que pour etre ſerviteurs, 
ils ne ſont pas moins en poſſeſſion de la li- 
berte Chrecienne, & quil a fi ſouvent re- 
petc le commandement d'obeir aux Maitres: 
& c'elt pour cette meme cauſe que Saint 
Pierre dcffend aux Chretiens , de deſobeir 
2 leurs Maitres , ſous pretexte de cette li- 
berte, dont on abuſoir des lors, & qui 
julques a preſent , interrompt la tranquilli- 
te publique ; car 1 leur dit , Cars libre, 
a0n pour vous ſervir de vitre liberte, com- 
me dun wvoile qui couvre vos m-.chantes 
altion, mais pour azir en vrais ſerviteurs 
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De ls Dofrine de Saint Paul. 
ſur Farticle de PObeiſſance 
Paſſive. 


Yant deja ven la Doctrine & Pexem- 

ple du Sauveur , conliderons aufſ1 la 
DoQrine & lexemple de ſes Apdtres. Ce 
n'eſt pas que Pauthorite de J. C. ne ſuth- 
ſent pour etablir une Loy , ni queelle etit 
beſoin d'&tre appuyee par PFauthorite des 
Apdtres ; mais c'eſt que la Doftrine de 
[Obeifſance Paſhve , paroitroit plus ſus- 
pecte, fi les Apotres, quil avoir inſtruit 
luy meme des myſteres les plus profonds de 
ſon Royaume, ne Peuſſent enſeignee : 
celt dont par leurs textes , que je tacheray 
de prouver clairement , que les Apotres ont 
totjours preche la Doctrine, & ſuivi Ve- 
xemple de leur Maitre. 

Je commenceray par Saint Paul , qui 
Selt explique fort clairement ſur cer article, 
13. Rom. 1, 2. verſ. que toute perſonne ſoit 
ſoumiſe anx Puiſſances Suncrienres , car it 
ay a point de Puiſſance quit ne vienn de 
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Diet, & ce eft buy qui 4 ordonne celles qui ſont 
ſur la terre © C'eſt pourquoy celuy qui oppoſe 

aus Puiſſ ces, refiſte a Vordre de Dieu , 
cenx qut y refiſte, attirent la condammation 


far enx mes. La relitance aux Puiſlances 


ne ſ{cauroit Ctre plus expreſſement deffendiie, 
qu llc Peſt par ce texte 3 mais comme 
beaucoup de perſonnes ont tache den per: 
vertir les paroles, & de faire dire a Saint 
Paul, ce quil n a jamais penſe , je les di- 
as” EN tTOIS PaTEICS. 

. La Dcctrine cn{ejgnee par TApdtre, 
- touts perſonne ſoit ſoumiſe aux Puiſſances 
Superie -7es 1 2, La raiſon dont 11 appuye 
CCITC Doctrine, Car ilny a point an Puiſſan 
ce qui ne vienne de Dieu, & ceſt lay quia 
ordonne celles qui ſont ſur la terre, cf 
pourquoy celuy qui » oppoſe aux Puiſſances, 
reſille 6 4 Lorare ds Lien. go Le chartiment 
reſerve a ceux qui auront la hardieſle de 
SY oppoler, & crux qui y reſiſtent , attire 
{4 COondammation fir OX HMes. 

Dans ces Paroles de Saint Paul , que rou- 
tes perſonme ſoit { fees tte auz Puiſſances Jupe- 
ricures, il y a trois choſes 2 conſiderer. 1, 
ce que TApctre cntend par ces premieres 
paroles , gue lOnte Pe tſoane. 2. Quelles 
font ces Puillances Supericures. 3. Cc 
quil appelle ſoumiſſion, 

Les paroles Grecques #7 4uz5, Pat 
11e maniere de parlcr aſlez —_— 

ans 
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dans I'Ebren, ſignifient toure perſonne : 
car comme homme eſt compoſe dit corps 
& de Fame, lune ou [autre ſe prend ſou- 
vent pour la perſonne entiere ; quelque 
fois le mot dechair, quelque fois cel. iy da- 
me,ſignifient 1 homme:8 puis quict es mors 
de toute ame , eſt oppoſe a celuy de Puil- 
{ances Superieures ; il faut entendre par 
Ia, toutes les perſonnes que Dieu na pas 
rev6tu de cette authorit6. Les Papes, les 
Eveques, & les Pretres , n'y font pas moins 
compriſes que les perſonnes ſeculicres , & 
ces paroles ne $adreſſent pas moins an corps 
entier du Chriltiamiſme , qu'au moindre 
particulier Ce ce corps, & nous ne Gevons 
point y faire de reſerve , puisque le rexte 
ren fait aucune. 

L'Apdtre a voulu ic: condamner toute 
forte de reſiſtance qui le Peut faire aux 
Puiſſances Superieures ; & $'il y efit eu au- 
cune perſonne qui euſſe en _droit dy reft- 
ter, 11 auroir fait cetre regle moins zene- 
rale : car peur-on croire que {i $. Paul ett 
reconnu la prerogative de S. Pierre, & celle 
de ces ſucceſleurs , qu'il clit ecrir atix Chre- 
tiens de Rome , de ſe ſoumettre aux Em- 
pereurs, {ans parler de Pauthorite plus eren- 
due de leur Eveque. 

Saint Paul n'ordonne cette ſoumifon 
aux Puifſances Superieures , que parce qu1l 


ny en a aucunc qui ne vienne de Dieu ; 
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& ceſt ſe ſoumettre a luy , que dobeir 
aux Princes qui le repreſentent. Cecy re- 
garde auſſi bien le Pape , que le moindre 
des Chrertiens, $'il raſpirea une authorits 
plus grande que celle de Dieu meme , car 
comme le Prince ſe voit arme de Pauthorite 
de Dieu, on ne luy peur reſiſter que par 
une commiſhon plus expreſle , & moins li- 
mitee- Si le Roy dependoit du Peuple, je 
demeure daccord qu'il ſeroit, Rex major 
fragulis , fed minor untverſis, mais comme 
ileſt le Miniſtre de Dieu, quil a reveſta de 
{a propre authorite,, c'eſt par elle quil eſt 
plus grand que tous ſes ſujets enſemble. 

Il eſt maniteſte que le commandement 
de PApotre , regarde, fans reſerve, toutes 
{ortes de perſonnes ; parce que la tranquil- 
lite du Public ne ſcauroit autrement Etre 
aſſeurece : un particulier $'expoſe a la pu- 
nition, $1] reſiſte au Prince ; mais un grand 
nombre de rebelles conjures , ſe peut ren- 
dre redoutable aux plus puiſlantes Monar- 
chigs; tant plus grand eſt le nombre de 
ceux qui fe rebellent contre leur Prince, 
tant plus grand en. eſt leur crime, 
parce que les ſuites en font plus dan- 
gercules, & que Vauthorite Divine en 
elt attaquee avec plus de force & din- 
{olence. Si les Apdtres neuſſent deffendu 
aux Particuliers, de reliſter aux Princes, 
que parce qu'il y alloit dela vie ; & s'ils 
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leur avoient dit , qui $'ils ſe voyoyent les 
plus forts, ils en pouvotent ſecotier le 
joug , & quune telle entrepriſe, ne ſeroit 
pas ſenulement legitime , mais heroique, 
ils euſſent tres mal affeure la tranquillite du 
monde , & eutlent contredit en termes ex- 
pres, aux paroles ſuivantes , qui nous ap- 
prennent, que les Princes ſont ordonn?s 
de Dieu, &* que cenx qui Sy oferont op- 
poſer , ſeront infailliblement punis , ſoit dans 
re monde, foit dans celuy qui eſt a wenir ;; 
or ce neſt pas deffendre la reſiſtance, que 
de la deftendre ſculement aux plus foibles ; 
ceſt neanmoins ce qu'on pourroit tirer de 
ces paroles de VApdtre, 1 elles ne regar- 
dotent auſſi bien la force unie des ſujets, 
que celles des perſonnes particulieres. 

Ce ſeroit ſans juſtice , que VApdtre def- 
fendroit aux particuliers , de reſifter aux 
Puiſſances Superieures , $'1l etoit permis a 
une nation entiere, de prendre les armes 
contre ſon Prince, pour la defence de fa 
liberte, & de fes Privileges ; mais quand 
Il dit icy , que toute perſonne ſoit ſujette, il 
entend particulierement la nation entiere, 
ou une partie conſiderable d'icelle, qui ſeu- 
le eſt capable de troubler la tranquillite 
publique, attendu que la rebellion d'un 
particulier, etant de fort peu de conſequen- 
ce, eſt bien tor reprunee , & meme qu'il 
arrive fort rarement , quun particulier, 
prenne 
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prenne les armes contre ſon Prince : La 
reſiſtance eſt dautant plus criminelle, qu'el. 
le eft plus dangereuſe par le grand nom- 
bre des mutins ; & la Majeſte Sacree d'un 
precepte Apoltolique , nauroit garde de 
deffendre a un particulier , la reſiſtance, 
quelle permettroit a une multitude dz con- 
jures ; le corps de la nation n'eſt pas moins 
ſujet, que chaque particulier : & ceſt 
par cette raiſon, que le Parlement d'An- 
letcrre, $eſt publiquement explique ſur 
Article de ſoumiſſion deiie au Roy, 8 que 
les Loix ont hautement prononce, que toute 
guerre contre le Souverain, ſoit offenſive, 
ſoit defenſive , eſt toijours criminelle, 
Il eſt temps d'examiner quelles ſont les 
Puiſſances Superieures- dont parle S. Paul, 
u1il nomme Js 0111S \apt res ) CC qui l1- 
gnifie Tauthorite ſupreme dune nation, 
exercee , ſoit par un Roy, loit par une 
Republique : lors que YAporre ecrivit cet- 
ce Epitre, Tauthorite Suuveraine etoit 
EXCrcee par les Empereurs Romains , celt 
pourquoy 'quand 11 leur commande de {c 
ſoumettre aux Puifſances Superieures, celt 
a TEmpercur qu'tl entend qu'il ſe foumette, 
Saint Pierre $exprime ſur cet Article , en 
ſa 1. Epitre, 2. chap. 13. verl. Soyez 
dons ſournis , pour Famonr de Dieu , a tout 
homme? qui a du pouvoir ſur vous , ſoit as 
Roy, comm? au Souverain , 6s Wpizerrs, 
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Line Puiffance Souveraine & 1nconteſta- 
ble, eſt abſolumenr necellaire dans tous 
les Etats bien regles , parce que fans cela, 
les controverles irozent a Tinkni ; fi cha- 
cun Eroit Juge de ſes propres differens, 
chacun gagneroit apparemment ſa cauſe, 
mais ce nelt que par force qu'ils ſe pour- 
roient faire obeir, ce qui romprott tous 
les liens de la foctete humaine , & ne laiſ: 
ſeroit en ſurete que les plus forts. 

ll n'y a rien de fi ridicule, que de ſe fi- 
gurer cette Puiſſance Supreme , obligce de 
rendre compt de {cs actions, parce que 
ceux qui luy font rendre compte , ont une 
authorite au dela de la fienne, qui n'eſt 
plus Souveraine,, mais ſubalterne. Dans 
ces dernieres annecs , quiconques ent en- 
ſeione cette Obeifſance Paſhve, auroit 
paſſe pour ennemi du Public ; on Tauroit 
accu'e de fouler aux pieds les Loix, de 
violer les Droits & les libertes du ſujet, 
& dEriger un Throne pour la tyrannie - 
mais $il y en a encore qui ne ſoient pas 
deſabuſez de cet erreur , ils moblizerotent 
de propoler un modele dauthorite, qui, 
ſans &:re abſolu & inconteſtable, puiſle re- 
pler 1a Societe humaine , ou ſurvenir aux 
nece/Titez dun Erat. 

Des qu'il n'y a plus d'authorite Souve- 
raine , il n'y a plus de deciſion de contro- 
verſe , il n'y auroit plus de commandment, 

. n'y 
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n'y dobeiſſance, nous ſerions tous de pe. 
tis tyrans, & ſans cette ſoumiſſon volontai- 
re, on ne verroit que du deſordre & de h 
confuſion dans le monde. | 
Ce que nous prouvons d'ict eſt, x, 
Quune authorite Souveraine , eſt abſvlu. 
ment neceſlaire dans la Societe civile. 2, 
Qu'on ne ſcauroit concevoir Pidee dune 
authorite Souveraine, $11 neſt abſoliie, & 
gl neſt deffendu d'y relifter. 3. Qu'en 
quelque nation que ce ſoit , cette authori- 
te, 43 laquelle 1] eſt deffendu de refiſter, 
eſt 1a Puiſſance Souveraine dont parle PA- 
Potre : Et cecy prouve manifeſtement , que 
la Couronne d'Angleterre , eſt une Cou- 
ronne [mperiale , & quelle en pofſede tous 
les Droits & les Privileges : Car les Loix 
Fondamentales de PEtat , ont declare , que 
la Perſonne du Roy elt Sacree , & qu'il eft 
deffendu de luy refiſter. Le ſerment de fideli- 
te, eſt celuy , par lequel nous reconnoiſſons 
le Roy pour ſupreme , dans fes Royaumes, 
auſſi bien pour TEccleſiaſtique , que pour 
le Seculier, & qull ny a que Dieu qui 
ſoit an defſus de luy : Ces Loix qui ont re- 
mis entre ſes mains , Pepee .de la Juſtice, 
& qui prononcent coupable du crime de 
Leze Majeſte, tous ceux de ces Snyets qui 
luy feront la guerre ; cette autre qui dit 
expreſſement , qu'aucune des Chambres du 
Parlement, ni meme toutes les deux, ne 
| {cauroint 
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ſauroient faire une guerre , offenſive, ni 
deftenſive , contre la perſonne, ni contre 
le ſucceſſeur legitime de ſa Majeſte ; cette 
autre qui nous deftend , de prenere les ar- 
mes contre le Roy , ſous quelque pretexte 
que ce puille etre , & qui nous fait deteſter 
la trahiſon , de ceux , qui ſous le nom de 
ſon authorite , prennent les armes contre 
| perſonne , ou contre ſes Ordres. Ces ve- 
rites fi manifeſtement expliquees, par les 
deux Chambres du Parlement, auſſi bien 
que dans les Siecles paſſez , que dans le nd- 
tre, fi fortement ſouteuues par la Majeſte 
de nos Loix , font afſez voir , que Pautho- 
rite du Prince eſt Souverain, & quil eſt 
deffendu de luy reliſter. 

Ten connois qui ont maintenu , que cette 
authorite Souveraine ,- ne regardoit pas la 
erſonne du Prince, mais la dignite des 

oix , qui ſont (1 ſacrees , & (1 venerables : 
Qu'il eſt bien vray , qu'on ſe doit ſoumet. 
tre aux Princes, qui fe ſoumettent volon- 
tairement aux Loix , & que le precepte de 


« PApotre , nexige pas moins cette obeiſlan- 


ce des Roys, que des Peuples, qu'ils de- 
voient aux Loix la meme ſoumiſſion, quiils 
attendent de leurs Sujets , & quon ne doit 
plus reconnoitre pour une Puifſance Supe- 
rieure, un Prince qui les a violees ; & 
quentin , on peut Jegitimement prendre 
ſes armes pour la defence de Pauthorite du 
Souverain, 
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Souverain, contre fes uſurpations , & md. 
me contre fa perſonne. 

Pour repondre a ce raiſonnement, || 
faut conſiderer que ce texte fait aſſez voir 
de ſoy meme, queS. Paul ne parle pas ici 
des Loix , mais des perſonnes, & que ce 
ne ſont pas les Loix , mais les Princes, 
qu'il nous oblige de reconnoitre, Il ne { 
lra jamais dans les Autheurs Sacrees , ni 
Profanes , que les Loix ayent jamais &6 
appellces Puiſſances Superieures , & le mot 
Grec *Zz, quon voit fouvent dans le 
Nouveau Teſtamment , na jamais ſignihe 
que la Perſonne du Prince. I! me ſeroit fa- 
cile de prouver cette verite, par un grand 
nombre d'examples; mais je me contenteray 
de faire; voir, quil eſt impoſſible que ce 
mot aye d'autre ſignificition dans notre 
texte, Il eſt dit, au 2. vcrl. gue ces Puiſ- 
fances font de Dicu, & qu'il les a luy mime 
expreſſement ordonn%%s ; or je ne croy pas 
que cela ſignif toutes fortes de Loix, par- 
ce quil y en a beaucoup qui tons fort elot- 
gnees dEtre Divines. II dit av 3. verſ; que 
ce ſont les Princes qui ſont a craindre , & 
que Celt d'eux qu*on doit attcndre les pein- 
nes & les recompenſes : Verx 7: , dit il, 
ne pas craindre les Puiſſances ? fais bien & 
th en ſeras lou, Or que ſerviroient les 
Loix , fi le Prince ne les mettoic en execu- 
tion. Au verſet 4. le mot de Puiſſance elit 
explique, 
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explique, par celuy de Miniſtre de Dieu, 
pus qu*il eſt dit, que ce weſt pas en vain 
quil porte I'epee, qui eſt le propre des 
hommes , & non pas des Loix. 

Dailleurs VApotre parle en ce texte, de 
a reſiſtance a ces Puifſances, en oppoſant 
a force par la force. Or on peut bien de- 
ſobeir aux Loix , mais on ne peut reliſter 
quaux perſonnes. 

Ceſt en vain qu'on pourroit dire , que 
ces mots de Puifſances Superieures, peuvent 
bien ſignifier un Prince , mais un Prince 
ſoumis aux Loix : Car S. Paul parle des 
Empereurs Romains , qui ne reconnoiſlotent 
point d'autre Loy que leur volonte. 

Cette Epitre fut &crite du temps de Clau- 
dius, ou de Neron, qui wavoient pas 
trop de veneration pour les Loix ; & ceſt 
cependant a ces Puilſances Superieures, 
que S. Paul leur ordonne de fe ſoumettre. 

Javoue que la difterence eſt grande d'un 
Prince, qui ſe doit conformer aux Loix 
Fondamentales, & connuts de fon Royau- 
me, aun Empereur qui na que fa volon- 
te a conſulter ; mais il n'y a point de Loy 
qui ayeaucun rapport avcc la definition des 
Puiffances Superieures 3 C'eſt par les Loix, 
qu*un Prince limite, doit regler ſes ations; 
on ne ſcauroit dire, qu'il doive fe foumet- 
tre aux Loix, parce qu'il n'y a point de 
Puiſſance Superieure a la fienne qui le puiſſe 
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punir, ſiil les a viole : Et queſt-ce qu'un 
Puifſance qui na pas droit de fe faire 
obeir ? 

Il eſt temps de conſiderer, ce que ÞA- 
Potre entend, parle mot de ſoumiſſion, 
qui comprend generalement tout ce que 
nous d:-vons aux Princes Souverains, C. a, d, 
une obeiſſance volontaire a tout ce quils 
peuvent commander de juſte & legitime, 
une ſoumiſſion reſtynee, lors qu'ils nous cor- 
rigent, ou qu'ils nous punifſent , Thon- 
neur ou le reſpect qui eſt due a leurs Perſon: 
nes, & le tribut & les impoſts qui leur 
ſont neceſſaires : voila pourquoy I Apotre 
ajolice, au verl. 7, Rendez done 4 chacun 
ce qui luy ot deu ; te tribut , a qui wous 
dewes le tribut ; les impoſts, a qui vous de- 
vis les impoſts ; la crainte, 4 qui vous 
dewes la crainte ; & Thouncur , 4 qui vous 
deves Phonnenr : mais cecy regarde plus 
particulierement TObeifſance Paſſive , qui 
ſeule fair parfaitement voir, juſques lt 
un Chretien eſt oblige de ſe foumettre : 
nous ne ſommes pas totyours obltzes de 
leur obeir , parce que leurs commandemens 
peuvent etre 1njuſtes ; mais quelque 1n- 
juſte quiils puiſſent tre, la reſiſtance eſt 
tonjours criminelle, 

Quand un Prince abuſeroit de ſon pou- 
voir , & quil opprimeroit ſes Sujets , ce 
neſt qu'a Dieu que nous en pouvons ap- 


peller, 


Paſſive. | 
peller , comme au proteCteur de Vinno- 
cence opprimee ; Ceſt ce que dit Saint 
Paul, celuy qui reſiſte 2 la Puiſſance , re- 


ſite 4 [Ordonnance de Dieu, & ceux qui y re- 


ſtent , &c, & Ceſt cette reſiſtance qui 
nous eſt abſolument dettendue. 

Sondons un peu les raiſons dont TApd- 
tre ſe ſert pour prouver & pour appuyer 
cette Dottine , de la ſoumiſſion, & de 
PObeiTance Paſſive : Car, ditil, z/ zy 4 
point de Puiſſanae qui ne wvienne de Dies, 
& oſt luy qui a ordonnt celles qui font ſur 
la terre ; Oeſt pourqury , c:luy qui reſiſte aux 
Paiſſances , reſiſte 4 l'Ordonnance de Dien, 
Voici donc le veritable ſens de ces paroles, 
que Ceſt Dieu qui a place ſur le Throne, 
les Princes Souverains , qui ſont ſes Vice- 
roys & les Miniſtres, & que puis qu'il les 
a revetus de fa propre authorite , ceux qui 
leur reſiſtent , reſiſtent a POrdonnance de 
Dieu , qui ne ſe trouve pas moins offence, 
que le Prince , par la rebellion 3 de meme 
que ceux qui reliſtent aux Puiſſances Subal- 
ternes , reſiſtent auſſi au Prince qui les a 
authoriſe : ce raiſonnement, confirme puil- 
lamment la ſoumiſſion : car quel que puiſſe 
re un Prince , on myavouera , que [au- 
thorits de Dieu doit &tre abſolue & incon- 
teſtable, ſur tous les hommes , parce 
quil eſt le Seigneur & le Monarque du mon- 
de ; & puis que ceft de ſa main , que les 
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Princes de la terre 6nt receu leurs Couron. 
nes, qui eſt-ce qui ſera afſez hardi pour 
S*oppoſer a Dieu ? Quiconques reconnoit 
la toute puiſſance de Dieu, noſera jamais 
y reſiſter , & celuy qui eſt convaincu que 
les Princes ſont Etablis par Dieu meme, 
n'obeira pas moins a leurs commandemens, 
qua ceux de Dieu. 

[1 ne ne ſera pas inutile, de decouvrir 
les artifices dont quelques uns ſe ſont ſervis 
pour &Eluder la force de ce raiſonnement, 
& pervertir le {ens de TApotre. 

Quelques uns reconnoifſent bien la verite 
de cette Doftrine, qui enſeigne que les 
Souverains ont @te places ſur leurs Thrones, 
par la Loy de Dieu , mais ils diſent que 
les Princes ne ſont pas autrement de Dieu, 
m tout le reſte des choſes ; que la Provi 

ence diſpoſe de tout , & que les guerres, 
les famines ; en un mot toutes ſortes de ma- 
lediftions , ſont auſſi de Dieu, mais quil 
ne Sen {ſuit pas, que, lors que Dieu nous 
envoye ſes punitions, il nous ſoit det- 
fendu de les prevenir , ni qu'il ſoit dettendy 
de ſecoiier le joug d'un tyran, encore que 
Dieu nous y ait ſoumis : cela veut dire en 
eftet, que I'Apdtre raiſonne fort legerement, 
quand 1l a voulu prouver , _ la reſiſtans 
ce eſt criminelle , parce que Vauthorite des 
Princes vient de Dieu, & que nous pou- 


vons auſh legitimement , reliſter a la vio- 
lence 


Paſſrve. 
lence d'un tyran , qua Tinfetion d'une 
peſte, qui n'eſt pas moins envoyee de 
Dieu , que le tyran, 

Je ſoupconne fort que ces gens ne ſont 
pas plus convaincus de Pinſpiration de Saint 
Paul, qu'il ne le ſont de Pauthorite des 
Princes , autrement 11 leur ſeroit fort facile, 
de conclurre, que puis que Saint Paul fonde 
la DoQtrine de l'Obeifſance Paſſive, ſur Pau- 
thorite que Jes Princes tiennent de Dieu 
(ſon argument ne pouvant etre que tres- 
ſolide , $'ils avoiient quil eroit Divine- 
ment inſpire, ) qufauſh il ſe trouve quel- 
que petite difference , entre I'EleCtion que 
Dieu fait dun Roy, quoy qu'il devienne 
tyran, & la punition d'une peſte qu*il en- 
voye. Le ſens commun nous ditte , que 
Dieu n*ctablit des Roys , que pour regner, 
& quoy qu'ils ſoient quelque fois des Juge- 
mens de Dieu , ce ſont pourtant des Juge- 
mens, auſquels nous ſommes obliges de 
nous ſoumettre, & dont i] nappartient qua 
Dieu de nous delivrer : car ce ſeroit fe con- 
tredire, que de donner Pauthoriteau Prince, 
lans exiger Pobeiſſance du ſujet. Les ty- 
ns ſont les Miniſtres de Dieu, encore 
quils ne ſojent que les executeurs de ſa 
vengeance ; mais quoy qu'un Bonrreau ne 
ſoit pas moins 2 craindre que la peſte, c'eſt 
Sattaquer au Prince, que de luy refiſter. 

D'autres diſent , que quand Saint Paut 
2 nous 
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nous aſſeure, qu'il xy a point de Puiſſance 
qui me vieune de Dieu , & que ceſt luy qu 7 
a ordrunt oilles qui font ſur la terre , 11a U 
voulu ſculement parler de Pinſtitution de 
la Puiſſance civile , puis que le ſens de ces þ 
paroles ne ſe rapporte pas A tous les Prin. iſ © 
ces qui ſont en poſſeſſion de cette Puiſſan. - 
0 


ce. Ils demeurent daccord que Pinſtity: 
= tion de la Puiſſance civile , vient de Dieu, 
TW. mais ils ne ſcauroient croire que Dieu leur} ** 
ait envoye des Princes mcchans & impies:ils 
avoucnt bien qu'il peut les ſouffrir , comme 
il permet le reſte des maux, mais ils ne 
veulent pas que les tyrans ſoient expreſle- 
ment ordonnes par Dieu meme. 

Mais n'y a-t-i] pas quelque fois de ju- 
ſtes raiſons, qui puilſe obliger Dieu 4 
nous envoyer des mauvais Princes , & vil 
S'en peut trouver, la DoQrine de la Pro- 
vidence neſt nullement offenſce par cette 
Dotctrine : Les Societes humaines ne ten- 
dent qua 1a conſervation de la tranquillite 
publique , dont 1] n'eſt pas jamais impoſſ. 
ble de jouir, meme ſous un Tyran ; mais 
Dieu a des veucs bien plus eloignees , & 
c'eſt par le miniſtere des bons ou des mau- 
vais Princes , qu'il punit le vice, & qui 
recompenſe la vertu ; & 1] ny a rien oula 
Providence Divine ſe ſoit plus ſignalce, que 
par le choix des bons Roys, ou des tyrans: 
de la vient , qu'il appelle le Roy d'Afly- 
ric, 
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rie, Ia verge de fa colere, & quil dit, 
quil F'a fuſcit? pour la punition dune nation 
hypocrite , 10, F.ſlaie, 6 verl; 

Fay deja afſlez prouve, que par ces 
mots de Puiſſances Souveraines, PApdtre 
entend la Perſonne des Princes Souverains, 
qui ont torjours ete ordonnes par Dieu 
meme ; & c'eſt ce que nous enſeigne Jere- 
mie , au 27. chap. 5, 6. verſ. Fay fait /; 
terre,  & lay donnie 4 celuy quil ma plu : 
& maintenant jay down? toutes ces terres en 
la main de Nabuchadnezzar , Roy de Baby- 
lone, mon ſerviteur ; & Ceſt ainſi que Dieu 
nomma Cyrus, tant d'annees avant fa nail- 
lance, 44. Eſaie, 28. verſ. 45. chap. 
1, 2, 3, 4. verſ, pour e@tre ſon Paſteur, 
& pour accomplir ſa volonte, en rebatil- 
ſlant Jeruſalem. C'etoit auſh la croyance 
des premiers Chretiens , perſecutes par les 
Empereurs, Tertullien qui ecrivit du temps 
de Severe , reconnoit, que Czlar fut eleu 
de Dieu, & que les Chretiens avoient un 
attachement particulier pour Juy , parce 
que leur Dieu Tavoit fait Empereur ; & 
voicy comme il s'exprime au chap, 33, de 
lon Apologie , Sed quid ego amplius de Re- 
ligione atque pietate Chriſtiana ins Imperato- 
rem, quem neceſſe eft ſuſpiciamns ys HE C1008 
quem Dominus noſter elegit , & merito di- 
xerim , noſter eft magis Ceſar , a Deo noſtro 


conſtitutns. ; 
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Si nos adverſaires tombent daccord, que 
Finſtitution de 1 authorite civiie qui vient 
de Dieu , nous oblige a PObeiflance Paſſi- 
ve, je nay plus rien a leur demander , & 
je n'examineray plus fi les paroles de | Apd- 
tre ſe doivent entendre de Pinſtitution ci. 
vile, ou de la Perſonne du Prince ; mais 
{ans ccla ils ſe trouveront obliges d avouer, 
ou que le raiſonnement de VAporre eſt 
bien peu fort, ou quils ont mal explique 
le ſens de ces Paroles. 

Saint Chryſoſtome , par ces Puiſſances 
ordonnees de Dieu , nentend que la Puil- 
{ance civile, qu'il reconnoit comme &ta- 
blie de Dieu : mais 11 na ofe dire que 1a 
Providence Divine nous envoyart des Prin- 
Ces _— ; 1] preche neanmoins i'Obeiſlan- 
ce Paſſive, parce que la Puiſſance Souve- 


' Taine, encore que tres mal exercce, eſt tot: 


jours ordonne de Dieu ; mais je croy que 
IObeiſſance Paſſive, ſera bien mieux ſou- 
tenue, f1 nous reconnoifſons que c'eſt du 
commandement expres ce Dieu, que tous 
les Princes du monde , tiennent leur autho 
TIE. 

D*autres refuſent de croire , que ce ſoit 
de Dieu que les Princes ont regeu leur au- 
thorite, quoy que IApotre nous en aſſeure 
en termes expres. Mais fans les accabler pat 
Yauthorite du mEme Apdtre , voyons le 
T2ilons dont ils tachent de ſonrenir leur 
opinion. 
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opinion, Ils diſent donc, quil eſt mani- 
feſte , que dans toutes les nations , les Prin- 
ces ont etc 6leves au Throne, par I'4leftion 
du peuple, ou par le droir d'une ſucceſſion 
ctablie par les Loix publiques ; ce qui pre- 
ſuppoſe le conſentement du Peuple ; & que 
les Roys enfin, ne font que depolitaires 
dune authorite limitee, & dont ils ſont 
obligs de rendre compte a ceux qui les ont 
choiſis. 

Or quand 1l ſeroit veritable que les Prin- 
ces fuſſent Eleves au Throne par leurs Sujets, 
(ce qui weſt pourtant pas vray, dans les 
conquetes , ni dans les Royaumes Heredi- 
taires , PuIs q3" paroit que I'Empire Ro- 
main &toit EleCtit, du temps de VApdtre, & 
que les Princes Eroient totyours choiſis , ou 
par le Senat , ou par IArmee, ) On nvo- 
bligeroit infiniment, de meclaircir quel- 
ques queſtions, qui me paroiſſent douteuſes. 

1. Si Dieu ne fait rien que ce quil fait 
immediatement par ſon propre pouvoir ? 
Sil ne peut choilir & nommer un Prince, 
que par une voix expreſſe du Ciel , ou en 
envoyant un Ange pour luy mettre la Cou- 
ronne ſur la teſte ? Si par des moyens qut 
nous ſont inconnus , il ne luy eft pas fort 
facile de choiſir par le peuple, celuy quil 
avoit d&ja choiſi luy meme ? Ne pourroit- 
on pas auſſi bien dire, que Dieu ne fait rien 


que par miracle , parce que tout le relte 
H 4 {emble 
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ſemble avoir des cauſes naturelles ? Le chiox 
du peuple, neſt que la ſuite de PeleQtion 
Divine, nempeche aucunement que les 
Puifſances ne ſoient ordonnees de Dieu. 
Encore que le Prince ſoit choiſt par le 
Peuple, Senluit-i) qu*il luy ſoit redevable de 
ſon authorite, ni qu'il ſoit oblige de luy ren- 
dre compte de oo ations ? Cecy ne ec 
trouvera pas vray dans les Societes caviles ; 
une ville peut bien avoir droit de ſe chouir 
des Magiſtrats , mais ce n'eſt pas a la Popu- 
lace, mais , au Prince, que le Magiſtrat 
eſt redevable de ſon authorite : ceſt ainſi 
que le Peuple peut choifir un Prince , mais 
c'eſt Dieu quile reveſtde la Puifſance Roya- 
le ; en eftet, puis que le Peuple n'a pas 
droit de gouverner, ſeroit-1] poffible qu'il 
donnat une authorite quil na pas * Dieu 
eſt Puniqte Maitre de monde, & par con- 
ſequent Punique diſpenfateur des Couron- 
nes. Ces gens nous voudrotent-1l faire crot- 
re, que Vanthorite civile n'eſt fondee que 
{ur le conſentement du Peuple 2 mais c eſt 
maniteſtement ſe contredire, puis quils 
reconnoiſflent quelque fois, que Vinſtitution 
du pouvolr Civil, vient de Dieu, & meme je 
ne voy pas, que ſans une pareille aurhorite, 
un Prince puiſſe juſtement oter la vie a un 
Sujet, quoy que convaincu du crime dont 
il eſt accuſe, parce que perſonne na droit 
de diſpoſer de ſa propre vie, & par conſe- 
quent 
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quent ne {cauroit donner au Prince , une 
authorite qu'il n'a pas luy meme , & certe 
Puiſſance de condamner a mort, ne peut 
venir que du Seigneur de la mort & de la 
vie. 

St on me dit que tout homme a droit de 
deffendre ſa vie, au depens meme dun 
autre qui Vattaquera, & qu?il peut renon- 
cer ace droit deftenlif, en faveur du Prince, 
& par conſequent , luy donner pouvoir de 
vie & de mort ſur luy : je repond, 

1, Suppole que la Loy me permette d'6- 
ter la vie a un homme, pour conſerver la 
mienne , ce neſt tout au plus, qu*une au- 
thorite perſonnelle , que nous avons regeus 
de Dieu, & de la nature ; mais {i on ne 
prouve , que Dieu $& la nature, me permet- 
tent de diſpolſer de ce droit, aufli bien que 
de lexercer, mon conſentement n'autho- 
riſera aucunement le Magiſtrat , a moter 
la vie. 

2. Ce ne ſcuuroit etre icy Ila ſource de 
Fauthorue des Magiſtrats, parce que c'eſt 
un droit dont on ne fe defair pas, & on 
neſt pas moins en poſſeſſion du droit de ſe 
defendre , ſous une Oeconomie civile, que 
1 on vivoit parmi les Sauvages, qui ne re- 
connoiſſent point dautres Loix , que celles 
de Ia nature : ou qu'on puiſle vivre, ul ſera 
toljours permis 4 un particulier, doter la 
vie a celuy qui luy veut 0ter la fienne, & la 
nature 
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nature n'en donna jamalis davantage A qui 

ue ce fut ; fi bien que ledroit de Tepee, com. 
miſe au Magiſtrat , eſt tout a fait difterent 
de celuy qu'on a de ſe deffendre , & ce ne 
ſcauroit &cre dela, qu'ils Tont regeuss : 
Car, 

3. Le droit de lepee commis au Magji- 
ſtrat , n'eſt pas ſeulement pour ſe deffendre, 
mais pour punir ; & c'eft une authorits, 

ue la nature ne donna jamais 4a perſonne, 

ur ſes Egaux. La punition preſuppoſe une 
ſubordination au Juge , & Ceſt ce droit de 
Tepee,que le conſentement univerſel du gen- 
re humain, ne ſcauroit donner a un Prince, 
parce que perſonne ne Tei jamais ; & le 
Prince, lors qu*il porte Tepee, n'eſt pas 
Officier du Peuple, mais le Miniſtre de 
Dieu, pour executer ſa vengeance , en pu- 
nifſant celuy qui fait mal, & ceſt ce qui 
oblige TApotre a nous dire , qu il eſt me- 
ceſſaire que nous nous y ſoumettions, non 


ſeulement par la crainte dn chitiment , mais 


aſſt par le devoir de la conſcience. 

4. On me demandera peut-etre , (1 lau- 
thorite uſurpee , par un rebelle vicorieux, 
vient de Dieu, & 6 cetoit de luy que 
Cromwel regeut la ſtenne ? car en ce cas, il 
n'ent pas ete permis de luy refiſter, & bien 
moins dattentera fa vie ; & tous ceux qui 
refuſoient de ſe ſoumettre 2 luy, n'euſſent 
e:c que des traitres, & des rebelles. 
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Je repond Aa cela , que le rebelle le plus 
hevreux, neſt jamais en poſſeſſion de cette 
Puiſſance Souveraine, durant la vie du 
Prince , auquel nous devons la ſoumiſſion; 
& quoy que ces perſonnes ſe fojent quelque 
fois emparces du pouvyolr , par la permiſ- 
ſion de Dieu, ce neſt pourtant pas luy qui 
le leur donne, & alors ceux qui Soppoſent 
a leur violence, ne reſiſtent pas a TOrdon- 
nance de Dicu, mais a luſurpation d'un 
homme. Les Roys ne meurent jamais , dans 
les Royaumes Hereditaires , parce que d&s 
le moment quun Prince expire , la Con- 
ronne appartient an plus proche du San 
Royal ; & celuy qui allafſine le pere , de- 
vient auſh tor, le ſujet du fils. 

Il n'en eſt pas de meme quand perſonne 
n'a pas plus de droit a la Couronne , = 
uſurpateur , car ence cas la, Ja poſſeſſion 
de lauthorite Souveraine, ſemble en don- 
ner auſſi le droit ; Ceſt ainſi que beau- 
coup d'Empereurs Romains , qui avoient 
fort mal acquis la Conronne , ne laiſſoient 
pas d etre Princes legitimes, apres Tavoir 
obtenu&e, parce quelle n'appartenoit A per- 
ſonne par ſucceſſion , & que tantor Varmee, 
tantot le Senat , faifotent eleftion des Em- 
pereurs , & ce chois @toit totyours ſuivi de 
Iapprobation publique ; ceſt pourquoy S. 
Paul ne conſeille pas aux Chretiens , de 
informer du droit des Empereurs , mais de 
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sy ſoumettre, parce qu'ils ctotent en poſleſ. 


fion de 1a Puiſſance Superieure ; or cette 
authorite nous oblige a la ſoumiſhon, quand 
nous ne voyons pas de Puiſſance plus legiti- 
me : & il faut ſuppoſer , que Dieu donne 
au Roy, Ja Puiſſance Souveraine & 1ncon- 
teſtable, lors qu'il luy donne une force, 
contre laquelle la reſiſtance ſeroit inntile, 
& ce neſt pas dela que peut venir la riiine, 
ou 1a naiſſance d\une Monarchie : Ceſt ce 
qui ſe prouve manifeſtement par deux 
exemples de la Sainte Ecriture. 

1. Lors que le Royaume d1ſrael fut di- 
viſe, & que les dix Tribus ſe furent ſepa- 
rees de la maiſonde Juda , & de la famille 
de David , Dieu n'avoit pas encore ctabhl 
cette Monarchie. Il eſt vray quil en pro- 
mit dix Tribus a Jeroboam , par la bouche 
du Prophete Ahijah, 1. Roys, 11. chap. 
29. verſ, &c. mais ce fut par cette meme 
bouche qu'il menaga Jeroboam, dexter- 
miner entierement ſa famille, 15. chap. 
Io, It. verl. 

Baaſha accomplit cette Prophetie , par 
Iaſſaſſinat de Nadab , fils & ſucceſſeur de 
Jeroboam, & ce fut apres cela , quill 
Sempara du Royaume , & qu'il extermina 
toute la race de Jeroboam , 28, 29. verl. 
cette trahiſon, & cette cruaute, ſe con- 
rent parmi les peches de Baaſha , pour 
leſquels Dieu le menaca de dctruire fa 
ma?lon, 
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maiſon, comme il avoit detruic celle de 
Jeroboam, 1. Roys, 16. chap. 7. verlſ. 
mais comme il stoit empare de la Puiſſan- 
c ſupreme, a laquelle perſonne n'avoit 
plus de droit que luy , il eſt dit, qe Dieu 
[auoit Olev? de la poudre, & Pavoit conſti- 
tu Prince ſur ſon Peuple Ir ael 3. ms 
Elah qui navoit pas plus de droic que ſon 
pere Baaſha , luy ſucceda, & cependant 
Limri qui Vaſſaſſina , eſt accuſe du crime 
de leze Majeſte, 20. verl. Ce fir apres cet 
aſſaſſinat , que Zimri uſurpa la Couronne; 
mais ſes pretentions nctoient pas ſoute- 
nui's par la Puiſſance Souveraine ; car quand 
le Peuple , qui &toit campe anpres de Gib- 
betan , eiit entendu que Zimr1 avolt tue le 
Roy , 11 fit election d Omr1, &alla auſſi ror 
aſheger Tirzah, ol Zimri $etoit empare 
du Palais , & deſeſperant de ſe pouvoir ſau- 
ver, il mit Juy meme le fen, &&y brula : 
Ce fut apres cela que tour Iſrael fut divi- 
ſe par les factions d'Omrt, & de Tibni, 
mais celle dOmr1i lemporta ; Tibni mourut, 
& Omri regna, 21. 22. verl. ce qui prou- 
ve manifeſtement , que quand 1a ſuccefſon 
d'un Royaume neſt pas reglce , le droit de 
Ia Puiſſance en accompagne totyours la pol- 


ſeſſion ; & il eſt deffendu d'y reſifter : c'8- 


toit dans de pareilles conjonQtures que ce 
trouvoit Empire Romain. Lors que TApd- 
tre prononca, que toutes les Puiſſances 


ſont 
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foat ordonntes de Dieu, que quiconque fe 
woit en poſſeſſion de la Puiſſance Souveraine, 
a auffi droit de ſe faire obeir, & quil eff 
criminel de luy reſiſter. 

Il en eſt donc tout autrement du Royau- 
me de Juda , dont Diu avoit limite la ſuc- 
ceſſion a la famille de David, comme 1! 
paroit par Vexemple de Joaſh, qui tut ca- 
l| | che fix ans par fa tante Jeholi:;eba , dans 
| | la maiſon du Seigneur : ceroit pendant le 
l| | regne d'Athaliah , qui s Ctoit emparce de 1a 
| Couronne , mais cela ne la rendott pas Sou- 
veraine, & il n*etoit pas deffendu de luy 
reliſter , parce que Joaſh, tils d'Ahaziah, 
heriticr legitime de la Couronne , eltoit 
encore vivant, c'eſt pourquoy la {eptieme 
annee , le Grand pray mp cs mit Joaſh 
{tir le Throne , & ne fut jamais accuſe de 
trahiſon , ni d'aſſaſſinat, quoy qu'il evtt fait 
mourir Athaliah, 2. Roys, 11. chap. ce 
qui fait voir manifeſtement , que _ 
tion ne {cauroit detruire le droit d'une ſuc- 
ceſſion legitime : Encore qu'un uſurpateur 
ſe ſoit empare de la Puiſſance Souveraine, 
iIn'y a pourtant aucun droit, & quoy que 
Dieu , -pour des raiſons ſecrettes, permet 
quelque fois de pareilles revolutions. Ce- 
pendant , autant de fois que ſa Providence 
pourvoit a la conſervation des Princes de- 
Il poſes & banis , il conſerve auſh le droit de 
[ la Puiſſance Souveraine ; ceſt ce qui le voit 
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dans la viſion de Nabuchadnezzar ; /ar- 
bre eſt coupe, mais le tronc de ſes racines 
eft laiſſe en terre ; le Royaume lenr demenre- 
74, des quils auront conn que la domina- 
tion eſt au Ciel, 4. Dan. 26. verl. 

L*Apotre ajoute a cecy , la peine pre- 
par&e a Ceux qui reliſte aux Puiſlances Sou- 
veraines, ceſt quils attirent la condamma- 
tion ſur eux memes : Ou par ce mot de 
xipe 1] entend, ſans doute, les peines cter- 
nelles de Vautre monde , auſquels la rebel- 
lion Ia plus heureuſe n'echappera jamais, 8 
ce n'eſt pas ſeulement par la crainte que 
nous devons a la Juſtice de Dieu que nous 
ſommes obliges a la ſoumiſſion. 

Feſpere avoir prouve que toutes ſortes 
de perſonnes , Seculieres, ou Eccleſiaſti- 
ques , tous les Magiſtrats Subalternes, tou- 
tes les Communautes, & meme toute la 
force unie d'une nation , doivent etre ſou. 
mis au Souverain, & que toute forte de 
refiftance, eſt abſolument & univerſelle- 
ment defftendu© : Que les Princes Souve- 
rains ſont ordonnes de Dieu , dont la fſa- 
efſe eclate dans la diſpoſition des Sceptres 
: des Couronnes : qu'il ſe fſert pour cet 
effet des cauſes ſubalternes, pour faire 
choiſir ceux quil a preordonne, & que 
celuy qui y relifte , refifte a FOrdonnance 
de Dien, qu*il ?%oppole autant qu'il le peut, 
aux arreſts d'une ſageſſe route puillante, 
qui 
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qui ſeule a droit de regler POeconomie dy 
monde , & que la rebellion la plus heurey- 
ſe, nechappe jamais a la juſtice de Dien, 
qui les pourſuit , meme apres Ja mort, & 
les condamne en autre monde. 

Voila Fabbrege de la DoGtrine de Saint 
Paul, qu'il na pas ſeulement prechee luy 
meme, mais quil commande a Timoth& 
& a Tite, Eveques d'Ephele , & de Crete, 
de precher dans leurs Dioceſes. 

Il commande a Tite au chap. 3. verl. 1. 
de les avertir, d'crre ſoumis aux Princes & 
aux Maziſtrats , de leur readre obeiſſance, & 
actre preits a faire toutes ſortes de bonntt 
e2uvres. Or ce Commandement preſuppoſe 
que la ſoumiſſion Etoit.un devoir , connu de 
tous les Chretiens, & qwil eſtoit aufh 
Hun {1 grand poids, qu'il eſtoit neceſſaire 
de leur en rafraichir la memoire. Ce de- 
voir mal obſerve, a eſte fort ſcandaleux 
pour le Chriſtianiſme ; mais 11 y a des con- 
jonCtures , ou il eſt {i difficile d'y fatisfaire, 
& 11 faut pour cela tant de reſignation a la 
volonte de Divine, & tant de mepris pour 
les choſes du monde, qu'il n'y a rien de plus 
facile que de Voublier ; ceſt ce qui a cauſe 
ce Commandement expres & preſſant , que 
Saint Paul jugeoit &tre tres neceſſaire, par- 
ce quil ſcavoit bien, que Veſprit de ſed 
tion, devoit cauſer d Etranges deſordres dans 
le monde, 


Puſſive. 

Ceſt ainſi quil inftruit Timoth&e, Te 
vous conjure done , avant tontes choſes , que 
Pox falſe des ſupplications , des Prieres , dts 
demandes, Of des ations de graces por tous 
les hommes , pour les Roys , Cf pour tous cen 
qut ſont eleves en dignites, afin que nous me- 
nions une vie paiſible & tranquill» , dans tou- 
te ſorte ae prete On ad hon: tet? ag Timot, 
2, chap. 1. verſ. On me dira peut etre que 
cecy n'a rien de commun avec la foumiſſion 
relignee , & VObeiſlance Paſſive dont 11 $'a- 
pi » & que nous pouvons oftrir nos Priercs 

Dieu, pour des perſonnes au{quelles nous 
ne devons aucunes ſoumiſſion ; que nous 
lommes obliges de pricr Dicu pour nos en- 
nemis , & pour ceux qui nous perlecutent ; 
mais ce devoir ne nous deffend pas de nous 
oppoſer a leur injuſtes violences, & les 
prieres que nous offrons a Dieu pour le Roy, 
nempechent pas qu'on ne luy puille reliſter : 
nous ne ſerions pas moins obliges de prier 
Dieu pour un Tyran, quand 11 ſeroit per- 
mis de luy reſiſter. 

Pour repondre a cela , javone que ce fie 
ſont pas les prieres que nous offrons a Dieu 
pour les Roys, qui prouve la neceffite de 
PObeiſſance paſſive, fi ſans ces prieres 11 
eltoit permis de leur refiſter, mais f1 nous 
lommes obliges de ſupplicr Dieu , de les 
combler de toutes ſortes de benedition;, 
( comme lIApotre le IR 6 aux _ 
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les de ſon temps, ) encore memes qu'ils 
fuſſent brutaux, comme Claudius , oy 
tyrans, comme Neron , & ennemis de. 
clar&s du Chriftianiſme , comme Iun & Vau- 
tre, il $enſuit infailliblement que les 
Chetiens ne doivent jamais soppoler a leur 
authorite ; car il eft bien difficile de prier 
ardemment pour la proſperite d'un Etat, 
dont on tache de fſapper les fondements: 
Apotre navoit pas appris A faire a Dieu 
des prieres conditionelles , pour convercir, 
ou pour confondre nos ennemis ; ce ſont des 
prieres qu'on n'a jamais leu, graces a Dieu, 
dans nos Liturgies Chretiennes, & cet peut 
eſtre ce qui anime certaines perſonnes con. 
tre elles. 

Quand I'Apdtre leur ordonne de prier 
pour les Roys , & pour tous ceux qui ſont 
clevcs en dignite, & de mener une vie 
pailible & tranquille, dans toute forte de 
piete & dhonnetete, C. a. d. jouir tran- 
quillement de leur Religion 3 il me ſemble 
qu'on peut inferer de'a, que lors meme 
quils font perſecutes, puis que les priercs 
pour leur Prince leur ſont commandes , la 
reſiſtance leur eſt auſſi deffendiie. Ceſt la 
leule inſtruftion que PApotre leur donne 
ſur cc article, &1l y a bien de Papparance 
que $1] en etit ſceu aucune autre neceſlat- 
re, 1] neleur ett pas cachee : car on fait 
aſlez qu'un Sujet arme contre ſon Prince, 
aelt pas fort en &rat de pricr pour fa proſpe- 
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rite. Apres la declaration ouverte & expreſle 
de S. Paul 3 Timothez, ſur le devoir de 
Pobeiflance, qui ne pouvolt luy etre inco- 
nite, Puis quil Etoit fon Diſciple, & ſon 
Compagnon d'Oeuvre, que pouvoit-11 ju- 
ger de Texhortation de FApotre , {1 ceneit 
que la priere eſt Punique remede a laquel- 
le 11 nous eſt permis de recourir , lors que 
nous ſommes perſecutes ? $i la reſiſtance 
eut pu etre legitime , 1 eut eſte bien plus a 
propos de demander a Dieu, le courage, la 
force, & la prudence necellaire , & de le 
prier de paroitre miraculeuſement pour leur 
defence, comme il avoit {1 fouvent fair 
pour celle des enfans d'[{racl, d'erablir le 
Throne de J. C. & de le faire reconnoitre 
par les Princes de la terre ; 1l luy eſtoit 1n- 
difterent de vaincre avec un grand nombre, 
ou avec un petit ; & nous ſcavons quil a 
detruit de purſſantes & redontables armces, 
ſans aucune reſiſtance humaine , ou par des 
aſſiſtances li foibles, qQu"il Feſt reſerve Phon- 
neur entier de la vittoire , & fa puiſſance, 
& 1a bonte, ſeront totyours immuables. 
Mais Saint Paul ſcavoirt bien qu'il eſtoit det- 
fendu a tous, de rien attenter contre la 
perſonne, ni Vauthorite des Princes Souve- 
rains. Or puis que la ſoumiſſion eſt abloiu- 
ment de notre devoir, 1l ne nous reſ[te que 
les prieres a Dieu pour fleefur le cer des 
Princes, & les porter , quand meme 11s fe 
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roient Payens, a nous accorder le libre 
exercice du Chriſtianiſme , car quelque me. 
pris que faſſent aujourd huy certains pro- 
tanes, des larmes, & des prieres , ce ſont 
les ſeules armes que TEgliſe Chretienne a 
jamais employe contre ſes perſecuteurs: 
Saint Paul men preſcrit point dautre , & 
ce neſt meme que pour leur attirer des be- 
nedictions , quil faut prier, parce que Ja 
priere contre les Roys, n'eſt pas moins det- 
tendiie , que la reſiſtance. 


—_— 


CHAP. V. 


De la Do@&rine de Saint Pier- 
re, touchant PObeiſſance 
Paſfrve. 


| A Yant entendu quelle eſt la DoQrine 

de Saint Paul, voyons ce que Saint 
Pierre enlcigne ſur cette matiere : aucun 
des Apotres n'a eu plus de raiſon que luy, 
de bien etudier cette legon , ndtre Seigneur 
luy ayant fait une reprimende tres-ſevere, 
pour avoir tire 1epee contre une Puiſſance 
legitime : En effet ſon zele temeraire & 
PreCipite, 


Paſſrue. 

precipite , Iluy coiita bien cher ; car il y 
a apparence , que ce fut de 1a, que vint la 
tentation, de renier ſon Maitre : Il ent 
peur davoiier qu'il fut Diſciple de J. C. 
& qu'1! ent ere avec luy dans le Jardin , par- 
ce qu'il ſe ſentoit coupable d'avoir bleſſe le 
ſerviteur du Grand Pretre, & que fi on 
Feit reconnu pour ce quil etoit, on nau- 
roit pas manque de luy faire ſouffrir la 
peine deue a fa reliftance, &1l arrive aſlez 
ſlouvent , que ceux , qui, tran{portez dun 
zele aveugle, prennent les armes pour la 
Religion de leur Maitre , contre les Puiſſan- 
ces legitimes, ont auſli renie leur Maitre, 
& mepriſe {a Religion , avant que de met- 
tre bas leurs armes. 

Mais Saint Pierre, inſtruit par la repri- 
mende du Sauveur, ne mit jamais plus la 
main a Pepee, & celt avec un ſoin tres- 
exact, qu'il deffend la reſiſtance aux Chre- 
tiens, comme il paroit en ſa premiere Epi- 
tre, 2. chap. 13, 14, 15, 16. verſ[. quand 
il leur dit, Soyezz done ſoumis pour Famour 
de Dieu , 4 tout homme qui 4 du pouvoir ſur 
vous, foit au Roy, comme au Souverain, 


. \ . 
ſoit aux Gonvernenrs , comme 4 ceux qui ſont 


envoyes de ſa part, pour punir Cenx qu 
font mal , & pour traiter favorablement cenx 
gut font bien : Car Dieu vent que par vitre 
bonne wie , vous fermies la bouche anx hom- 
mes ignorans & inſenſez ; etans libres, no: 
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pour vous ſervir de votre liberte-, comme d'ux 
woile qui couvre vos mauvaiſes ations , mais 
pour azir en vrays ferviteurs de Dieu, 
Ceſt la meme DoQtrine que Saint Paul 
avoit enleignee aux Romains , quand il or- 
donne , que toute perſonne ſoit ſoumiſe aux 
Puiſſances Superieures , car tous deux fe ler- 
vent du meme mot dans Original , & ceſt 
par 1a que Saint Paul a exprime lobeiſlan- 
ce paſſive. Ce quil y ade difference, T'eſt 
qu'i} ne parle que de la reſiſtance aux Sou- 
vcrains, mais Saint Pierre , pour prevenur 
routes fortes d'exceptions, ne nous deffend 
pas ſculement de reſiſter aux Souverains, 
mais auſſi 3 tous ceux quils deputent ; 
Saint Paul nous dit bien , que toute Pul- 
ſance vicnt de Dicu , & quelle eft depntce 
de Dicu, que celuy qui y reliſte, reliſte a 
lordonnance de Dieu, & quil eſt necel- 
{aire de nous y ſoumettre , non ſ{eulement 
par Ja crainte du chitiment , mais aufſ1 
par le devoir de la Conſcience , Cc. a. d. 
par ie reſpect que Von doit porter a Diey, | 
& par ebection de ſes Jugemens : 
C'eſt tout ce que Saint Pierre a comprins 
dans une ſcule parole , lors qu'il dit, /oyez 
foumis , pour Pamonr de Dieu, a tout homme 
gut 4 au POuvorr HY VOUS , CAT Pobeiflance 
Que nous devons aux Princes , nauroilt au- 
cun rapport a Dicu, $'1ls netoient ſes Mt- 
niltres, nommes & d:putes par luy meme, 
qul 
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qui nagiſſent que par ſes ordres, & auf. 
quels il nous commande d'obeir : C'eſt 
pourquoy il ajoute » que Dieu weut 9:46 par 
pitre bonne wie , C. a. d. par Vobeiſſance 
& la ſoumiſſion , zovs fermions la bouche aux 
hommes ign0rans & inſenſez. Mais S. Pierre 
remarquant que la liberte Chretienne avoit 
deja ſcrvi de pretexte aux ſeditieux & aux 
rebelles, en avertit en termes expres, ſes 
Diſciples, par ces paroles, &tans libres, 
non pour vous ſervir de witre libert? , comme 
dun woile qui conure vos manvaiſes ations, 
c. a. d. quelle ſerve dexcuſe aux mutins, 
mais pour agir en vrals ſerviteurs de Dieu : 
Il faut ſe ſouvenir, que de quelque ma- 
niere que J. C. nous ait aftranchis, il ne 
nous a jamais diſpenſe de la ſoumiſſion , ni 
de Pobeiſſance qu on doit a Dieu ; que nous 
ſommes ſes ſerviteurs, & par conſequent 
oblig&s a obcir fans reſerve, a ceux quil 
authoriſe. 

Il me ſemble bien difficile de trouver des 
paroles plus preciſes, que celles Ia ; mais 
iln'y a rien de {1 manifelte, dont une 1gno- 
rance volontaire , ne puiſle faire un mau- 
vais uſage , pour ſe tromper , 8& pour ap- 
payer les erreurs qu'cile enſeigne. Voyons 
donc avec combien d'artifices on a tache 
de pervertir le ſens de PApotre. 

Premierement , ils ont obſerve , que Saint 
Pierre appelle les Roys, des Gouverneurs 

I 4 Subalternes, 
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Subalternes, & des creatures humaines, 
dou ces Mefſieurs pretendent prouver, que 
les Rovs ſont des Creatures du Peuple, que 
ceſt d enx quils recorvent leur authorite, de 
laquelle ce peuple a droit de leur faire 
rendre conte. Pour repondre a ce raiſonne- 
ment , je dis que cette explication du texte 
de S. Picrre , contredit formellement a S. 
Paul, qui aſſcure en termes expres , qui/ 
zy a poini de Puiſſance qui ne vienne ae 
Dieu, & que veſt Ivy qut a ordonne celles 

qut font fur le terre ; ce quiſeroit tout au- 
trement , ſi ccs mots de Creature , ou d'or- 
donnance humaine etotent capable de cet- 

re cxplication. 11 eſt facile de reconciher les 

paſſages de S. Pierre & de S.Paul,parcequ'en 

pluſtienrs Royaumes, & meme pour lors en 

Empire Romain,les Roys & les Empereurs, 

eſtotent bien choiſis par le Peuple ; mais 

cEtoir de Dieu qu'ils recevoient leurs Puil- 

fances ; & quiconque ole avancer que S. 

Pierre appelle les ;Roys, Ordonnance hu- 

maine , comme eſtans redevables de leur 

anthorite au Peup!le, contredit manifeſte- 

ment a S. Paul, qui afſcure que leur autho- 

ric eſt de Dieu , dont 11s font les Miniſtres, 

& non pas ceux des hommes. Or quoy que 

S. Pierre & S. Paul ayent eu des ſentimens 

difterens, fur une affaire politique, on pour- 

roit tirer des conſequences tort dangereuſes 

pour la Foy , fi ces grands Apdtres — 

eſte 
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eſte diviſes ſur un article de cetts impor- 
tance. Or il e't impoſſible de les mettre 
daccord, fans donner aux paroles de Saint 
Pierre , une explication , conforme A celles 
de S. Paul, qui font abſolument incapables 
de Vexplication qu'on tache de donner 4 
celles de S. Pierre , & cela fait aſſez voir, 
que ces interpretations, ne ſont pas fort 
Orthodoxes. 

Dailleurs S. Pierre les exhorte deſtre 
ſfoumis a tout homme qui a du pouvois ſur 
eux , pour Tamour de Dieu, dou il eft ma- 
nifeſte, que quelque part que puiſſent avoir 
les hommes ; le modele de FEtat, les 
Princes ſont toryours ordonnes de Dieu, & 
ceſt de luy qu'ils regoivent leur authorite ; 
car ſans cela, ce ne ſeroit pas reſliſter a 
Dieu, que de Soppoſer aux Princes , ni 
obeir a Dieu , que de s'y foumettre, prin- 
cipalement lors quil S'oppolent a la volonte 
de Dieu , & a Vavancement de ln Religion, 
& quils oppriment, non ſeulement ſes crea- 
tures, mais les fidelles qu'il a rachetes ; car 
en cette conjonCture , Vauthorite de Dieu, 
& celle du Prince , ſ{eroient proprement des 
Puiſſances rivales, 8 on ne pourroit non plus 
ſe ſoumettre au Prince, pour Famour dc 
Dicu, qua un uſurpateur , pour le ſervice 
du Prince legitime : ce qui fait aſlez voir, 
que quelque peine qu'on fe donne pour per- 
vertir les paroles de S. Pierre, ſon opinion 
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na jamais te differente de celle de Saint 
Paul. 

Mais quand meme on accorderoit a nos 
adverſaires, que Saint Pierre, en appellant 
les Roys Ordonnance humaine , a voulu di- 
re, que c'&oit des hommes qu'il rece- 
voient leur authorite ; je ne voy pas que 
cela leur tut d'un grand uſage, parce que 
la conſequence qu'on tache den tirer : Que 
les Princes ſont oblige de rendre compte 4 
leurs Sujets, & qu'il eſt permis de leur re- 
ſiſter, & meme de les punir , eſt toute can- 
traire au ſentiment de Apotre, comme 
nous le verrons, fi nous faiſons ces deux re- 
marques. La 1. Quildonaeau Roy le tiltre 
de Souverain, qui eft abſolument incompa- 
tible avec la + hy xo , comme les 
Empereurs Romains , dont parle ict PAp0- 
tre, le faiſoient afſez voir. La. 2. Quil 
commande de ſe ſoumettre a cette Ordon- 
nance humaine ; & cette commiſſhon com- 
prend IObeifſance Paſſive, comme nous 
Favons dejz prouve par les textes de Saint 
Paul, fi bien queencore que les Roys fuſſent 
redevables de leur authorite, a leurs Sujets, 
ceſt toiyours Dieu qui en confirme le chois, 
qui leur met la Couronne ur la teſte , & 
qui deftend aux Sujets , de 1a leur oter. 

. Mais apres tout , cette objection elt tres 
mal fondee, car POrdonnance humaine 
dont parle IApdotre, ne (ignific autre choſe 
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que Vauthorite exercee par les hommes, 
pour le reglement des Societes humaines, 8& 
tout ce qu'il enſeigne , c'eſt que le reſpeCt 
& Tobeiffance quon doit a Dieu , nous obli- 

e a nous ſoumettre, ſoit au Prince, qui en 
eſt image , ſoit aux Officiers Subalternes, 
qui! depute. 

D'autres veulent, qu'encore que Saint 
Pierre commande aux Chreriens de ſe ſou- 
mettre aux Magiſtrats, ce precepte ne nous 
oblige queautant quiils exercent leur autho- 
rite , felon la volonte de Dieu, qui eſt, 
quils puniiſent ceux qui tont mal, & qu'ils 
traitent favorablement ceux qui font bien : 
& S. Pierre Saccorde tres-bien avec Saint 
Paul, qui nous donne cette raiſon pour 
Fobeiflance qu'il exige de nous ; car dit-1l, 
Les Princes ne ſont point 4 crainare lors qu on 
ne fait que de bonnes attions, mais lors qu'on 
en fait de mauvaiſes : Venx tu ne point crain- 
dre les Puiſſances, fais bien, & tu en ſeras 
lon? © te Prince eſt te Miniſtre de Dies pour te 
favoriſer dans le bien ;, que ſs tu fais mal, tu 
as raiſon de craindre , parce que ce neſt pas 
en vain qu'il porte 'ip'e ; car il eft le Mi- 
niſtre de Dien, pour executer ſa vengeance, 
073 pruniſſant celuy qui fait mal » 13+ Rom. 
2, 4. verſl. Or notre obeiflance doit etre 
limitce par lcs raiſons qui nous obligent 2 la 
loumiſhon , & puis qu'il n'y ena point dau- 
tre, que parce que les Princes ns * 
& 
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le vice,& qu'ils recompenlent !3 vertu,8 que 


cela eſt {1 neceſſaire a la f':Lfiitance de la | 


Societe civile, nousne ſ0:17125 plus obliges 
3 la ſonmiſhon, lors 5:i'ils prennent des 
meſures oppoſces , & qu'ils font triompher 
le vice, & q!'11s opprunent la vertu. 

Pour leur repondre,examinons (1 ce n'Ctoit 
pas Tintention de ces grands Apu:res , d'o- 
bliger les Chrctiens, a obeir aux Princes 
de leur temps ; fi cela nous eſt accorde, car 
je croy que perſonne n'oſera y conrredire, 
il ſera temps de voir f1 on n'etoit oblige d 0- 
beir aux Empereurs Romains, que parce 
qu'ils puniflotent le vice, & recompen- 
{oient la vertu ; car $1! leur donne ces elo- 
ges, tous les Roys les meriteront auf, jul- 
ques'a Ia fin du monde, car il neſt gueres 
poſſible, que Ia terre porte jamais de plus 
grands tyrans, que les Empereurs de ce 
temps la, & cette raiſon aura tonjours une 
force invincible , car [i Tobeiſſunce metoit 
deiie qu'aux Princes vertneux , i feroit 
bien ctrange que ces Apdtres vouluſſent 
perſuader les Chretiens, d'obcir a Neron, 
par un raiſonnement qui prouve manifeſte- 
ment, que cette obciſſance ne luy cſtoit 
aucunement detic, 

Les Chretiens etotent egalement perſecu- 
tez par les Juifs, par les Gentils, en un 
mot , par toutes les Puifſlances, lors que 
FApotre les exhorte a PObeiſlance Paſſive, 
par 
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par cette raiſon, que les Princes ne ſont 
aint a craindre , lors que lon fait de bonnes 
aitions, mais lors quwon en commet de mau- 
vaiſes ; & fi Vobeiſfſance netoit neceſlaire, 
que lors que les Princes recompenſent la 
vertu, les Chretiens de ce temps la, n'e- 
toient gueres obliges a une parcilie ſoumil- 
ſion , parce quis ne ſoutfroient que pour 
linnocence, & pour la foy, & que ces Puiſ: 
ſances Etoient terriblement a craindre pour 
eux , quoy quils n'eufſent offence aucune 
Loy Divine, ni humaine. Puis donc que la 
DoQtrine de nos adverſaires ſemble nous 
diſpenſer d'une obeifſance qui nous eſt 
commandee par ce texte, 1 eſt bien plus 
juſte de ſoupconner de fauſſete , la gloſe de 
ces Meſſieurs , que le raiſonnement de ces 
Aporres. 

Dailleurs, jene trouve rien que de foi- 
ble & de frivole, dans interpretation qu'on 
tache de donner a ces paroles; care preſup- 
poſe qu'il n'y a rien moins neceſlaire , que 
de perſuader un homme de bien, de ne 
Soppoſer pas a une Puiſſance , qui recom- 
penſe 1a vertu. L'oppreſhon , & la tyran- 
nie, ont totijours etc les pretextes de la ſe- 
dition ; mais tout le monde tombe d'accord, 
qu'on doit ſe ſoumettre aux Princes ver- 
tueux : n6tre obciſſance n'eſt miſe a Tepreu- 
ve, que lors que nous ſonffrons injutement, 


des violences, & des oppreſlions , _— 
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de nous porter aux dernieres extremitez : | 
c'eſt dans ce triſte etat , que ſe trouvoient 
les Chretiens, & VApotre auroit fort mal | 
choiſi ſon temps, pour ne leur precher Io. | 
beiflance , qu'aux bons Princes , parce qu'il | 


n'y en avolt point alors, & que quand len 


viendroit , 11s ſeroient tonnjours aſleurg | 


June obeiſlſance volontaire : bien plus , {i 
on n'eſt oblige d'obeir qu'aux bons Princes 
il n'y a plus Caſſeurance pour Vauthoritela 
plus moderee , & la police la plus exatte; 
la {edition meme ne demandera jamais de 
plus grande licence, que celle que cette 
Dodtrine permet , car 1l n'y a point d'Oe- 
conomie humaane , ft parfaite , qu'il ne s'y 
trouve des defauts. 

On a veu la vertu opprimce , & le vice 
triomphant, ſous les meilleurs Princes ; & 
les perſonnes mal intentionnees , ne man- 
queront jamais de pretexte pour medire des 
Puifſances , & ſemer la diſcorde & la jalou- 
le. On voit en Angleterre , un triſte exem- 
ple de cette verite, dans les maux incroya- 
bles quelle a ſouFerts, & queelle ſouttre 
encore , ſous les Princes les plus <&quitables, 
qut ayent porte la Couronne de cette llle: 
On na jamais veu des Princes plus moderes : 
& na on jamais entendu des plaintes plus 
langlantes , nides calomnies plus infames 3 
& 11 les Sujets ne ſont obligcs d'obeir, = 
ors 
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lors quils feront tous contens , il faudra 
pour jamais, renoncer a Tobeiſlance. 

On voit aſlez les conſequences inevita- 
bles de leurs crimes , que VApdtre tache de 
PreVenr , En termes expres , Luc ſi, nean- 
moins, ear dit-il , vous ſouffrez pour 1s 
juſtice , vous ſerez heureux ; ne craighes 
done point les maux dont ils vous menacent, 
& nen Joes point troubl's, 1. Pier. 3. 
14. verl. 

Celt ainſi quil commande aux ſerviteurs, 
d'*tre ſoumis a leur Maitre, avec toute 
ſorte de repeCt & de crainte, non ſeulement 
a ceux qui ſont bons & doux , mais a ceux 
qui ſont. rudes & facheux : car ce qui eſt 
agreable a Dieu, eſt que dans la veue de 
luy plaire, nous endurions les maux & les 
peines qu'on nous fait ſouftrir avec injuſti- 
ce : auſh quel ſujet de gloire aurcz vous, 
ſi c'eſt pour vos fautes que vous endures 
les coups, & les foufflets de vos Maitres ? 
Mais ſi ea bien faiſant , vous ſoufres avec pe- 
tience, de manuvais traitemens , cet li ce qut 
eſt agreable 2 Dieu , 1. Pier. 2. chap. 18, 
19, 20. ver; On doit aſſeurement autant 
dubeiſſance 3 ſon Souverain , qu'a ſon Mai- 
tre, parce que le caraCtere du Prince , eſt 
bien plus releve, & ſon authorite bien plus 
Sacree & plus inviolable. Or il paroit afſez 
que la DoQtrine de S. Pierre, regarde la 
loumiſſion deue au Souverain, parce qu u 
nous 
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nous propoſe Pexemple de J. C. qui tcnt 
innocent quil etoit , ſouffrit avec tant de | 
patience , les cruautes , non pas d'un Maji- | 
tre, mais d'une Puiffance Superieure ; & | 
que ces paroles , dont on a voulu pervertir | 
le ſens , ne donnent aucuns limites 4 n6tre | 
obeiſſance, parce que le meme chapitre 
nous ordonne de nous ſoumettre felon 
Vexemple du Sauveur , 20» ſeulement aiix 
bons , mais auſſi aus mechans. 

Je remarque que FApdtre ne declare pas 
icy , la raiſon qui nous oblige a Tobeiflance, 
mais qu! ſe ſert de ce raiſonnement , pour | 
nous perſuader d'obeir ; Punique raiſon qui 
nous oblige 2 la ſoumiſſion, Ceſt que tou- 
tes les Puifſances Superieures font ordon- 
nces de Dieu , qui leur depute ſon authori- 
te : & ceſt pour nous y faire plus volontai- 
rement conſentir, qu'il nous apprend les 
avantages de POeconomie civile, & que les 
Puiſſances ne ſont a craindre que pour les 
mechans ; mais quand. meme les Princes 
abuſeroient de leur pouvoir, tous ceux qui 
leur reſiſtent, ne laifleroint pas d'etre cri- 
minels , la raiſon qui nous oblige a Fobeil- 
fance , ne ſe pouvant detruire, ſans renon- 
cer a la toute Puiſſance de Dieu. 

Mais pour ſonder le ſens de ces paroles, 
avec plus d'exactitude , lors qu'il dit , 'm 

les Princes ne ſont point 4 crainare , lors 


qu'on ne fait que de bonnes ations , mais lors 
qu on 
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qu'on en fait de mauvaiſes ; quils puniſſert 
ceux qui font mal, CF quils traitent favo- 
rablement cenx gui font bien : Je ne voy 
pas qu'il ſoit neceſſaire dentendre en gene- 
ral, toutes fortes d'ceuvres , bonnes , & 
mauvaiſez, ni que la vertu ſera toijjours 
recompenſce , &le vice totyours punt, par- 
ce que cela n'e(t gueres poſſible dans PQe- 
conomie humaine, &1l ny en efir jamais 
qui ordonnit des recompenles pour toutes 
fortes daCtions vertucuſes , ni des ſupplices 
pour toutes ſortes de mechantes ations ; je 
croy pliitot que ces bonnes ou mauvailes 
cuvres, ſont limitces , & qu'ilne sagit icy, 
que de la vertu d'obeiſlance , & du crime de 
rebellion ; ainſi YApotre appuye ſon raiſon- 
nement touchant la ſoumiſon aux Princes, 
non ſeulement par Pauthoritede Dieu, mais 
auſſi par celle du Prince, S»yez, dit-il , /c- 
jets aux Puiſſances Yuperienres , car les 
Princes ne ſont point 4 crainare lors quon ne 
fait que de bonnes ations, mais lors quo 


en fait de manvaiſes : nous ne devons pas 


craindre les Puiſſances Superieures cn leur 
obeiſſant , mais elles ne manqueront pas de 
punir ceux qui leur refiſtent. Voict done la 
force de cet argument , celt que le meilleur 
moyen de nous aſſurer la protection du 
Prince, eſt une obeifſance pailible & re- 
ſignce , car les perſonnes de ce caractere, 
ont ſouvent 6chappes aux plus cruels tyrans, 
qui 
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qui n inſult ene que -ormmnont aux perſonnes 


tranquilles & ſoumiſes ; mais lors que Ja 
[tie ntreprend Ge troubler TEtat, 1] 
Elt Git, gr 21 31 perte Do /at pee ea ain, 
22:2ts g: 1 /t le {V; rift re ae Di Ot , PONY EXC 
erter ſa uenaren; en pupnifſant clay q:it 
{uit mal, C. a. 1. ph. deſobeiſſans & les re- 


bciles 3 car quelque autre crime que les 
_ puilent pardonner , leur propre 
Jia 6 leur deftend de laifſer Ia deſobciſſance 
bs porer lion , IMPUNICS. [1 paro:t parle 
verlit ſuivant, que Celt ict Ie veritable ſens 
de VApcire , qui fonde ſon precepte fur le 
devoir de la conſcience , mM {ur la crainte 
des Puiſſances Seculiercs : 1 eff goac neceſ- 
faire de vors y ſoumzuttre , mon ferl:inent par 
" craiute du chitimint, mais auſſi par le d:- 
voir d- 1a conſcience , & 11 neſt pas moins 
: air, cue lors que S. Pierre parle des bonnes 
actions , qu'il entend pur Ia, le devoir de 
& la ſoumiſſion : nous DOUVONS mMCIme Croi- 
re , avec raiſon , que Je verict precedent, 
qui parle de la 3 anion de CEuX qui font 
mal, &de la loi; 2nge dc ceux qui font bien, 
ſe doit expliquer de la recompenſe que me- 
rent les forumis, & des fupplices reſerves 
pour ies rcbelles 5 & je vey rien ict de [im1- 
tc: M21 ſuppolans que Ics partes de LA- 
PUtre c aſſent avoir une CEendue generale, 
& qttuiles compritlcnt rous Ics avantages 
dc I Occonomie Civiie, & tout Ce qu "py 
C 
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de les prinitions , & les recompenſes, on 
nen doit pas moins tre foumis a un tyran, 
parce qulil n'y a point de tyrannie ft rude, 
ſous laquelle on ne puille joiir de quelques 
uns de ces privileges. 

Le cours de la juſtice n'a jamais te inter- 
rompu, & on a meme ven quelques bonnes 
actions recompenlces , & quelques crimes 
punis , durant Je regne de Neron ; & quoy 
que la juſtice ſoit bien mieux adminittree 
par les bons Princes , que par les mechans ; 
encore quun tyran opprime fes Sujets, & 
leur faſſe beaucoup de maux , cependant il 
ny a point de Puiſlance Souveraine , qui ne 
borne en quelque meſure , les paſſions & les 
entrepriſes dereglees, & qui ne ſoit d'un 
grand ſecours pour la ſeurete de la juſtice, & 
de Finnocence : les gens de bien ſont donc 
obliges de travailler a la paix & a la rranquil- 
lite de FEtat , quoy que ſous un Prince ty- 
rannique, parce que la juſtice eſt bien mieux 
adminiſtree ſous un tyran, queelle ne leſt 
durant une guerre civile ; 1] neſt pas im- 
poſſible qu'un mechant Prince puiſte accor- 
der la tranquillite & laſſeurance, aux per- 
ſonnes vertueuſes ; & quand meme elles ſe 
trouveroient opprimees, le public fe trou- 
veroit bien moins offence par la ſoumiſſion, 
que par la reſiſtance, car la tranquillite ct- 
vile eſt un bien f1 precieux, & la rage 
dun tyran eſt moins inſupportable, que 
K 2 des 
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des deſordres, & les ravages dela ſedition, & | 
du tumulte , qui ebranlent juſques aux fon. * 


demens de la Societe humaine. 


Te dis plus, que quand meme IT'Apdtre | 
parlerolt icy de cette adminiſtration de juſti- 
ce, qu'on ne peut avec raiſon eſperer, ſon * 


raiſonnement n'en deffend pas moins la re- 
ſi{tance , quelque mechant que le Prince 
puiſle etre : & en voicy la force, il nous eſt 


deftendu de nous oppoſer aux Puiffances, | 


parce que les Princes ne ſont point a crain- 


dre lors qu'on ne fait que de bonnes adtions , | 
mais lors quon en fait de mauvaiſes : Ia | 
plus grande benediftion qu'on puiſſe eſpe- 


rer dune police bien reglee , eſt Ia conler- 
vation de la Juſtice , & de Vequite, parmi 
ies hommes : Ceſt pourquoy Dieu a mis 
epce dans la main des Princes, afin quils 
puniflent ceux qui font mal , & qwils trai. 
tent favorablement ceux qui font bien : & 
| nous eſt deifcndu de leur refiſter, parce 
que Ja juſtice publique, eſt un bien ineſti- 
mable. On me demandera peut tre , d'oll 
je pus tirer cette conſequence, quil eſt 


dittcndu de Soppoler 21a tyrannie, dont la- 


furcur eſt {1 contraire a la juſtice, parce 
que juſtice publique nous eſt fi conſidera- 
ble : & quel rapport je puis trouver , entre 
les regles de Ja police civile, & la licence 
ett cvec de la tyrannie. 

r7La raiſon quils me demandent , me pz- 
roit 
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J roit fort claire, c'eſt qu'on ne ſcauroit ſe 
I tigurer aucune economic civile, 


{ans une 
Puiſſance Souveraine & inconteſtable, & la 
juſtice publique ne ſcauroit ctre adminiſtrc ce, 
ans une anthorite, de laquelle 1] n'y a point 
dappel : & iors que Dicu a donne cette au- 
thorite a un Prince, elle doit Etre incon- 
teſtable , quelque ulage quil en faſle, parce 
que $'] Etoit permis de Soppoler aux Puil- 
ſances Superieures, ce {eroit demonter tous 
les reſſorts de la Societe humaine , & aban- 
donner le monde, au deſordre, & Aa 
| confuſion : Les mutins trouveront 
des pretextes pour $ovpoler , auſſi 
bien A la juſtice , qua la violence ; & un 
Etat neſt jamais afleure, que lors que les 

mal contents ſont incapables de Iebran- 
ler. 

Or pour parler juſte ſur cette matiere, 
voyons d un cote les incommodites qu'on 
peat ſouffrir, en reconnoiſſant lauthorite 
inconteſtable dun tyran, & de Tautre ce 
deluges de maux , qui nous abimeront 1n- 
failliblement , {1 nous renverſons les fonde- 
mens de YOeconomie civile. Voila POour- 
quoy Ceſt avec juſtice, que Dicu deftend 
avec tant de ſeverite, de $soppoler aux 
Puifſances , & que nous devons nous fou- 
mettre, avec rel{ignarion, a fon ordonnan- 
ce, parce que (1 cette reſiſtance Ctoit per- 


miſe , elle romproit toutes les meſures de 
K 3 l Oeco- 
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nomic humaine & nous abandonneroit a | 
la rage des mutins , & a lextravagance de | 
quelques inſenſez , dont ia folie a pretend | 
a inſpiration ; c ſt cc que jay crit devoir | 
repondre a CCux qui ont voulu faire dire a 
Apotre, que nous netions obliges a To- 
beiſlance , que lors que les Princes fe con- 
formoient a la 1a volonte Divine, & ala 
teneur des Loix. 

Dautres dilent , que felon les paroles de 
Saint Pierre, les Magiſtrats Subalternes ne 
recOLvent Das moins leur authorite de Dieu, 
que les Puiſlances ſupremes, parce que, (i 
on les cn croit , C'eſt Dien qui les a en- 
VOyCZ , Pour Dunir ceux qui font mal , & 
traiter favorablement ceux qui font t bien, 
& quencore que 1a reſiſtance foit deften- 
duc aax particulicrs, clle eft ncanmoins | 
permile aux Magiſtrats, parce quils font | 
en droit, auſſi bien que luy, de punir le 
vice, & de recompenter la vertu , & que 

2MC f et de leur devoir de reprimer les 
Princes $ »0uverains, qui abuſent de Jeur | 
pouvoir,ce que FEmperevr Trajan avolt bien 
appris cette maxime dequite morale , lors 
gu'en prelentant une cPce a un de ſes Offi- | 
ciers,il commanda de l'employer pour ſon fer- | 
VICS, tant q Wm {eroit ſon devoir, mais contre | 
luy mcme 511e Jaiſloit emporter Ala tyranic. | 

4ercpond A Cecy , que Ic rexte nen it | 


rica, & qu moins de contredire I toutes 
Its 
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les xegles de Ia Grammairc, il faudroit 
avolier que le mot de /-y, nc ſe rapporte 
pas a Dicu , mais au Roy, /1:4 due {4 
mls, pour Famour de Diu, a tout homm: 
G14 a ds pouvoir ſat my f[oit as Roz, 
COmm?! ai JOuVerdlt , ſoit aus UV WL UOFBCHRT S, 
comm? 4 ceax qut font envyes a [1 part 3 
Or ce nelt que du Roy qui! parle c Gt 1s la 
I:gne precedente , & voila la verito (| Gaga 
Car les Magiſtrats Subalternes rent p 
ceu leur authorie de Dieu , mM 15 4 Rep, 

qui ſe voyant en poſle'tic "Y 2 Fauthori:e 


*. 


Crveraine , depute Ceux Gu yp uy Plar, 
Pour Pexercice des Charges, & change 
meme {:s Officiters autant de fois quiil Ie 
trouve a propos ; & cette Phrawe Greque 
murottercs di wn} ENVOYEZ Par 2uy , regards 
enienc lex perſonnes que Iles Empereurs 
envoyoient | pour commander dans les Pro- 
VINCCS Cloignccs , Comme Pilate, & Felix, 
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Ll Apotre donc leur apprend , quits ne de- 
voient pas feulement ſe ſo:nnettre a Iim- 
Percur , mais aux Gouverneurs quill leur 
envoyoit ; ce neſt pas davantage que f1 on 
prechoit aux SUjers dirlande , que cen o 
pas ſculement a la perlonne du Prince q.1"ils 
{: doivent ſoumettre, mais auf a coeur 
quil y cnvoye cn qualitc UC Viceroys G 
Dcputcs. 

On croiroit a voir le foin que pren 
Pierre de nous armer Contre Cette 02jc. 
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qu'il avoit bien previi quon la devoit fai- 
re ; car 1l diſtingue expreſlement la ſou- 
miſſion deue an Souverain , de celle qu'on 
doit rendre aux Gouverneurs , puis qu'il 
dit, qu! fant obeir au Roy , comme an ſu- 
preme , C. A. d. une perſonne dont Fau- 
chorite eſt Souveraine & inconteſtable, & 
aux Gouverneurs , comme cnvoyez par luy 
ou 11 ne nous apprend pas fenlement la rai- 
jon qui nous oblige a Vobeifſance , mais en 
marque auſſi les ; meſuires & les limites , G& 
ce neſt pas pour aucune authoritc qui leur 
lot propre , que nous leur devons obeir, 
mais Pour Tevercr en eux, celle du Prince 
qui les a employez. 

Nous apprenons ds ce meme texte , les 
bornes & les meſures de notre obeiffance, 
car comme nous ne reconnoiſſons dans les 
Magiſtrats, que Vauthorite du Prince qui 
les employe, on ne leur doit plus dobciflan- 
ce apres que leur Commiſſion elt expirec, 
= ce ne ſont que des perſonnes particulic- 

lors que le Prince ne Sen ſert plus; 
iPallours il ne faut jamais leur obeir, s'ils 
SoUblioient aſlſez pour $'oppoſer A leur Prin- 
cc, car Cc ne ſeroit pas la ſe ſoumettre aux 
Gouverneurs , Par reſpect que nous devons 
au Prince, mais plitot appeller du Prince 
aux Ma oiſtrat iS SUDAIternes , X le jetter en- 
cre leurs bras, & les criger en protecteyrs 
du Sujet , contre Je Souyerain , Ce qui elt 
cirectement 
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diretement oppoſe a la DoQtrine de Saint 
Picrre. 

La revolte des Gouverneurs des Provin- 
ces eloignees & conliderables, etoit aflez 
frequente parmi les Romains , & meme on 
les a veu quelque fois poufler leur ambi- 
tion juſques a PEmpire : c'eſt pourquoy S. 
Pierre nous avertit avec raiſon, que notre 
obeiflance ce doit regler par celle des Gou- 
verneurs, quil ne les faut jamais recon- 
noitre au prejudice du Souverain ; quenfin 
il faut oberr aux Magiſtrats, mais $%oppo- 
{cr aux rebelles. 

Lors que Saint Pierre nous ordonna la 
ſoumithion an Roy ou aux Gouverneurs, 
Cc. a, d. a ſcs envoycz, il eſt impoſlible 
qu'il crut que ces deux authoritcs puſlent 
etre diſtinguces , ou meme cdeventr rivales, 
car il eſt impoſſible d'obeir a toutcs les 
deux , lors queelles ſe contrediſent , mais 
rien neſt plus facile, lors quelles ſont dac- 
cord , & qu'on y voit le rapport, du ruiſſeau 
a ſa ſource : nous ne reconnoiſlons que la 
ſeule authorite di Souverain , qut eſt Ja 
ſource des Puifſances Subalternes, mais 
Celt au Prince qu'iis doivent leur pouvoir, 
comme celt an Soleil que nous devons la 
lIumiere qui provient ; ceſt pourquoy lors 
que ces Puiſſances ſe diviſent, nous ſommes 
abſolument diſpenſes de Pobeiſlance que 
nous deyions aux Subalternes , $'tls renan- 
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cent 2 celle quils doivent au Souverain, 

Dailleurs, c'eſt Un Pretextc bien Tidi- 
cule, & bien cloigne de la Doctrine de S. 
Pierre , de dirc que lc5 Goliverneurs 6 les 
Magiltrats Subalternes , ont pouvolr de 11- 
mitcr la Puilance So veraine ; car TApd- 
tre veut que le Roy oit ſupreme, ce qQut 
eſt incompatible avec les limites qu'on Juy 
veut preſcrire, & Pobeillance eſt autant re- 
quife dcs Maciſtrats , que des perſonnes 
particulicres , car Saint Paul veut que " 
thorite Souveraine , ſoit inconteſtable , 
qui ſcroit une contradiction manifeſte, G 
chaque nctit Magiſtrat , avoilt droit de luy 
reſiſter. 

Or $1! eſt deftendu aux perſonnes parti- 
culicres de rciifter aux Princes, comme 
nous Pavons fair voir atlez amplement , on 
nc doit pas ſe mettre en peine de {cavoir 
fi cette reſiſtance cit permiſe aux Magiltrats, 
parce que leur re{iitance ſeroit fort ridicule, 
[1 elle n'Ctoit apyuyce par les perſonnes partt- 
culicres ; & meme 1! depend du Prince de 
les remcttre au rang des perſonnes parti- 
culieres : 1] faudroit qu'un Prince fit bien 
mal- heureux, {1 tous ſes Miniſtres & ſes 
O!fcicrs conſpirotent contre uy | faudroit 

auſſi ſuppoſer , ce qui ne fur , & qui ne ſe- 
ra jamais, qu'il enit p'us d'Othcters , que 
de Sujets particuliers ; or que peut un Of- 


ficier {ans troupes, & ou cn trouvera-il, 
S'tl 
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gil et deftendu 4 chaque particulicr de le 
ſuivre ? Ce ſcroit une choſe atlez plaiſan+ 
te, que de voir des Magiltrats , rehelles, 
& confedercs , attaquer un Prince qui eſt & 
Ia teſte du reſte de ics Sujets ; c'elt cepen- 
dant une conſequence infaillible , quon tire 
du ſens , que ces Sophiltes mal intention- 
nes, ont ole donner au texte de Saint 
Paul. 

Te demanderois volontiers , qui c'eſt quit 
a donne cette Puiſlance pretendiie , a ces 
Magiltrats Subalternes ; car 1] eſt mani. 
teſte quils ne la peuvent tenir que de Dieu, 
ou bien du Prince : Or ce ne peut etre de 
Dieu, car cet de luy que le Prince a receu 
Vauthoritc Souveraine , ce qui ne ſeroit pas, 
$11 avoit donne a fes Magiltrats une autho- 
rite Supericure a la fienne ; Je croy quon 
m”accordera tacillement, que le Prince ſe 
oardera bien de la leur donner , car pour 
le compliment de Trajan { dont afleure- 
ment 1] ne croyoit pas quon deiit faire un fi 
mauvais uſage, ) Celt une authorite 
qu'un Prince ne {cauroit donner a perſonne, 
{ans lny remettre en meme temps la Cou- 
rcnne ; il rononce a la Puiſſance Souverai- 
ne, dcs quiil permet quyon y reliſte, il n'eſt 
plus Souverain dCcs quil reconnoitt un Su- 
DCTICur ; Car 1l ne peut plus ſe reſerver une 
authorit6 quil a une fois relignce. Or ce ſe- 
roit une ctrange deſtinee pour un Prince, 
S1} 
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$1] avoit autant de Maitres, quil $eſt fait 
d'Officiers 8& de Miniſtres d'Etat ; en effet, 
il fy a aucun Prince _— donner un 
pouvoir tel que ces Meſheurs fe le figu- 
rent, ſans ſe depoſer ; car Dieu a ordonne 
&gallement aux Subjets, de quelque rang 
qu'ils puiſſent &tre , de ſe foumettre & d'o- 
beir a leur Prince , pendant qu'il continiie 
a &tre Souverain. Or Trajan, par les pa» 
roles qu'il adrefſa a un de ſes Officters, en 
lay remettan: une epce, ſert toy, dit-1l, 
alle pour moy , fi je gouverne bien, C con- 
tre moy, ſi je gouverne mal, a voulu ſeule- 
ment exprimer la ferme reſolution qu'il 
avoit priſe de bien gouverner ; mais 1] ne 
luy donna pas plus de pouvoir de le rebeller, 
Sil gonvernoit mal, que nen donne un 
pere a ſon fils , de luy deſobeir , quoy qu'il 
luy ait dit, quil luy pardonneroit ſa de- 
ſobeiſſance, $s'il le mal traitoit. Ces devoirs 
mutuels ſont etablis par Dieu meme , & ne 
ſcaurotent Eetre changes par les hommes; 
un Prince pourroit bien ſe depoiiiller de ſon 
Royaume, & de ſon authorite Royale , mais 
pendant quil continue a etre Souverain, il 
ne peut accorder a aucune perſonne , la 
liberte de luy reliſter. 

Voicy une autre objection dont ces So- 
phiſtes malicieux, ſe ſont fervi, non ſeu- 
lement pour annuller le paſſage de S. Pierre, 
mats au{h: pour repondre a tous les arguments 


qui 
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qui ont &te produits, touchant la DoQrine 
& la pratique de J. C. & de es Apotres, 
pour prouver le devoir de PObeifſance Paſ- 
ſive, & de la ſoumiſhon , aux Princes , Al: 
{avoir , que ces Commandemens n'etotent 
que pour un temps, & nobligeoyent les A 
Chretiens a le ſoumettre a leurs Princes, | q 
que lors qu'ils. manquoient de force & de 
puiſſance pour leur reſifter , & meme pour 
les pouvoir conquer1r. 

Fay ſouvent creu que Ton ne devoit re- 
pondre a cette objection, quavec indigna- 
tion & horreur , comme Etant un pur meE- 
pris des temoignages de TEcriture, & un 
blaſpheme contre la Saint Eſprit , qui les a 
dictes : mais 1l ſera plus a propos dy 
repondre, & de Iexpliquer, afin que le 
' monde remarque, non ſeulement la folie 
evidente de cette objection, mais auſſi com- 
bien la Doctrine de la refiſtance, approche 
de IAtheilme, de linfidelite, & du blaf- 
pheme. 

Te remarque donc dPabord, que cette 
meme objeQion ſuppole que la DoQtrine 
de I'Evangile , eſt contraire a la reſiſtance, 
car il faut que ceux qui ſe melent dexplt- 
quer les paſſages de PEcriture a leur fan- 
tailie, en diſant , qu'il Etoit alors deffendu 
aux Chretiens de reſiſter , parce qu'ils n'a- 
voient pas aſſez de force pour vaincre , 11 
faut dis je, quis avoiient , que la refiſtan- 
ce 
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ce eſt deftendiie 3 ce qui eſt une confeſhon 
manifeſte, quils font convaincus, que les 
ſubrilites dont 1ls ſe ſont ſervis pour dcgui- 
ſer les paroles de PEcriture, 8 les accom- 
moder a leur ſens , ſont trop foibles pour 
cct effet : Or $1's font une fois contraints 
de confeſſer , que VEcriture Sainte' parle 
contreux, $'1ls ont quelque reſte de pudeur, 
ils ne doivent jamais pretendre $sen fervir 
ſur cette matticre ; & voicy une rcponle 
tres-ſuffiſante , 2 tous ceux qui ont quelque 
reſpect pour les Ecrits Sacres , qu ne 
peuvent rcſiſter a leur Princes, fans de- 
ſobeir aux Loix cxpreiles de VEvanglle ; 
ce ſeroit donc etre bien extravagant , que 
de riſquer ſon ſalut , en voulant Sexempter 
de Tobciflance deue a guelqu'une de ces 
Loix (1 expreſles. 

Je ſouhaitcrois que tous ceux qui conſer- 
vent quelque reſpect pour la Religion de 
notre Sauvcur , conlideraſſent ſericuſement 
combien cc pretexte prejudicie & aftoiblit 
Cauthorite de PEvangile, & le fait paſler 
pour un mocdeclc de vie fort impartait , * 
fort incertain , que chaque particulicr peut 
commander a fa porice , & a ſon inclina- 
nation propre. 

Chriſt & ſes Apotres defcndent cn des 
termes fort preſſans , & ſous des peines tres- 
{cvercs , de relifter aux Princes Souverains, 
mais ces Soplultes dilcat , que cette Loy 

ne 
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J nc nous oblige en aucune maniere, a pre- 
7 ſent , quoy que les Chretiens de ce remps 

la, Zdfent oblizcs de Tobſerver ; car , di- 
ſent ils, nos circonſtances ſont beaucoup 
changees, les Chrctiens dalors etotent 
foibles , & incapables de reliſter, & c'eſt la 
raiſon pour laquelle 1ls ctotent exhortes de 
ſouffrir patiemment , mais graces a Dieu il 
nen eſt pas de mcme a preſent, voula 
pourquoy nous pouvons conſerver les pri- 
vileges , que la Religion , la nature , & 
les Loix , nous ont accordez,, contre tous 
ceux qui nous les veulent oter injuſtement. 
Remarquons maintenant les conſequences 
de ce pernicicux raiſonnement. 

Cel , premicremement , que VEvan:- 
zile d1 Sauveur, eſt une regle de vie, 1n- 
certaine & imparfaite, & qui dettend des 
choſes,qui n'ttans d'clles memes, pas abſolu- 
ment mauvailes, ſont, ou criminelles, ou le- 
Titimes, ſelon la difference des temps, & des 
circonſtances, qui ne ſe diſtinguent pourtant 
pas par I'Ecriture ; c'eſt la nous cxpoſer a 
des tentations bicn dangereuſes , ou bien 
Celt faire un grand tort a la liberte du 
Chriſtianiſme ; celt nous impoler cette 
dure necefſite, ou Penfreindre la Loy Divi- 
ne, en reſiſtant a un tyran, ( a quoy des 
perſonnes , veritablement religieuſes, au- 
ront bien de 1a peine de fe refoudre, ) ou 
de ſouftrir des injuſtices, avec une patien- 
CC 
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ce 2 laquelle nous ne nous croyons oblige, 
que parce que nous ne formes pas pleine- 
ment inſtruits de notre devoir , & qu'on ne 
nous a pas 2ppris , que la reſiſtance eſt quel- 
que fois legitime : c'eſt afſcurement le 
plus grand reproche qu'on puifſe faire 1 
IEvangile , que de dire qu'il nous ait laille | 
une regle avſh tunpartfaite, & auſſi intri- 
ou6e, que celle la. | 

Bien plus, ccſt accuſer ]. C. & ſes Apd- 
tres, Cavoir ag1, & prechc, avec peu de 
bonne foy ; car on mavoiiera,quils ſg1voient | 
que 1a reſiſtance n'e{t deftendue quaus plus 
foibles, ou qu'ils ne le ſcavoicnt pas : or fi | 
nous diſons, quils ne le ſcavoient, nous 
les accuſons d'1gnorance ; gue s'1ls le fca- 
voient, Cceſt dire qu'ils ont agi de mauvai- 
ſe foy: en effer, $'ils ſcavoicnt que les 
Chretiens netoient pas ſi abſolument obliges 
a Pobeifſance, q#il ne leur fut, en cer- 
taines occaſions, permis de reliſter , 1! 
meuſſent pas ete finceres, gals leur cuſſent 
cache une verite auſſi importante que celle 
Ia : Eft-ce quils craignotent le ſcandale 
une pareille Doftrine ? ou ſeroit-il poſſt- 
ble, qu%une Dottrine puiſle Etre en meme 
temps, Evangelique & ſcandaleuſe ? Mais 
ſa Dodtrine de la reſiſtance, etoit elle plus 
{candaleuſe , que celle de la Croix : Crai- 
gnoicnt-ils d'oftenſer les Puiſſances, & de 
les rendre plus implacables contre les C ire, 
tiens : 


| | Paſſive. : 
tiens ? mais ne ſcavoient ils pas auſſi que 
cctte DoQrine leur attiroit un grand nom- 
bre de Profſelytes ? & etit-on pas eu bien 
plus dinclination pour une Loy , qui per- 
met de ſe deftendre, que pour une Religion 


qui deftend abſolument la reſiſtance ? & 


neſt-il pas viſible, que la permiſſion dont 
nous parlons, etit ee d'un grand fecours 
pour la converſion des Juifs, qui ne reſ- 
Piroient que les richeſſes & les avantages 
dicy bas ? On les elit bien tot veu combar- 
tre {ous les enſeignes de la Croix , & Saban- 
donner avec joye , a la conduite de tant de 
Prophetes, & ſur la foy de tant de miracles, 
& la Dodtrine de IObeifſance Paſſive ent 


bien t6t && rendue inutile, parce que le 


Chriſtianiſme evtit ©te aſſez puiſlant , pour 
Soppoſer aux efforts les plus redoutables de 
latyrannie , & on ne ſqauroit ſe tigurer au- 
cune raiſon , qui ent pi induire notre Set- 
gneur & ſes Apotres , a cacher aux Chre- 
tiens cette permiſſion , de ſe deffendre con- 
tre la perſecution, particulterement dans. 
un temps ou elle etit etc autant de ſaiſon, & 
auſh neceſſaire , qu'elle Ie fit jamais , ou 
queelle ſcauroit jamais Pere, mais ]. C. 
nanroit pas par ſes ſoutffrances , & par a 
Paſſion , fond une Religion , qui ſe devoit 
enſuite maintenir, & avancer par la reſiſtan- 

ce, & par la rebellion. 
3. Leur argument enerve Fauthorite de 
L fonts 
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toutes les Loix Evangeliques , & permet 2 
chaque particulier , de $cndiſpencer , au- 
tant ce tois qu'il le trouvera bon : 11 n'y a 
point de precepte dans PEvangile, plus ab- 
{ulu, que celuy de I'Obeifſance Paſſive , & 
on ne ſe figure quil y air aucune reſerve, 
que parce quon voudroit bien qu'il y en 
enr, & {i tous les autres preceptes S'expli- 
quoient avec autant de Jiberte, les expli- 
cations auroient bien tot extermine le Chr 
ſtianiſme ; la douceur, la patience , Ihu- 
milite, la r:fignation, le mepris du monde, 
ſont les devoirs d'une Religion paſſive , & 
ne pourrions nous pas dire avec autant de 
juſtice, que ces interpretes zelez , que Ces 
preceptes ne regardoicnt les Chretiens , 
que Jors qu*1ls etoient foibles & maltraitcs, 
& quis ne ſont plus de faifcon, depuis que 
PEgliſe ſe voit florifſante & vitoricuſe ; & 
c'eſt par ce meme precepte, qu on pourroit 
juſtifier Porgueil, lambition, Tavarice, & 
Ja paſſion idolatre, des richeſſes, & des 
plaifirs ; javouc que lors que Ja Religion 
Chreuenne ſe vit dominante dans PEmpire, 
la proſpcrite fir trop dimpreſſion ſur les 
Chre:iens ; 11 eſt vray quils ſe relacherent 
de Ja ferveur , & de la purete qui eclatoit 
pendant la perſecution , mais felon le rai- 
lonncment de nos fophiſtes, il n'y auroit 
pas cu moins de changement dans la Reli- 
g10n Mcme, que dans les perſonnes qui en 
 faiſoient 
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faiſoient profeſſion, & nous aurions A ce 
compre , beſoin de deux Evangiles, une 
pour Þ Eoliſe perſecutce , & autre _ la 
floriſſante - & ces deux FEvangliles nau- 
roient pas plus de rapport Iunv 2 Tautre, 
quil y en a du Paganiſme, a la vraye Pic- 
te, mais nous mavons pour notre malheur, 
que celuy qui enlſeigne Tobeiflance & la re- 
[1gnation, & Fautrene {& tro: wve que dans 
Ja cervelle infirme de ccs interpretes trop 
indulgens ; f1 bien que la reltirance , di- 
reftement oppolee comme eſt , aux pre- 
ceptes du Vieux Teſtament, & dont les 
luittes criminelles ſappent les fondemens du 
Chriſtianiſme, ne ſe doit deftendre que par 
des Athees , & des In hdclles. 

4. Celt ſe mocquer, de dire que TApo- 
tre ne deffend aux Chreaens de fon temps, 
de reliſter aux Puiſlances, que parce quils 
en ctoient incapables : & c'elt luy faire un 
reproche fort fanglant, de ſuppoſer quil a 
26 de Thumeur de certaines perſonnes , qu1 
font les bons Sujets, tart quils apprehen- 
dent que la reſiſtance ne leur ſort funcſte, 
mais qui perdent le reſpect & la fidelite d'a- 
bord quill ſe prtfente une occalion favora- 
ble pour la rebellion : Cccy neſt qu'une 
diſſimulation & une ſatteric, incompatible 
avec la ſimplicite de | <elprit Apoſtolia: 'C, OL 
celt une choſe fort ctrange, que IArotre 
defendit aux Chretiens, ſous des peines 
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{i ſeveres, de reſiſter aux Puiſſances , dang 
le temps qu'il ſcavoir bien, quilsetoient 1n- 
capables d- le faire : Quelquun croira que 
le ſens commun devoit porter ces Chretiens 
a &tre paiſibles & ſoumis, au heu que le 
ſoin & le zele que TApotre fait paroitre en 
cet endroit, nous inſinue, que quoy qu'ils ful- 
ſent foibles, & incapablesde reſilter, cepen- 
dant ils Vaurojent pi faire en ce temps la, 
Il eſt vray quil y avoit alors certains Chre- 
ticns, mal nommes , qui reſiſtozent aux 
Puiſſances, & qui mepriſotent la domina- 
tion, qui Eotent fiers, & audacienx , & 
qu1 ctotent amourenx d'eux Memes , & qui 
ne craignolent point de maudire- CeUX qui 
croient Eleves en dignite, 2. Pierre, 2. 
chap. 10. verſ; Jud. verl. 8. Or c'eſt une 
elpece de reſiſtance, de mepriſer les 
Puiſſances, & il n'y a aucun Sujet, tant 
foible ſoir 1!, quine puiſſe y refiſter de cette 
maniere ; & quoy que les Chretiens n'- 
toient pas d'eux memes aflez forts pour ſe- 
coiier le joug des Empereurs Romains , ce- 
pendant 1l leur &toit fort aiſe de ſe jotndre a 
Ceux qui en avoient le pouvoir, & de faire 
avec eux, des conditions, telles quils au- 
roient ſouhatte. Ces Chreticns vivoient 
dans un 5ge fort corrompu, dans un temps 
oO! cs ſuits & les Payens Ctoient tous por- 
tes a la rebellion, & qu'tls pouvotent avan- 
ccr, & meme aſlcurer leur deſicin , s'!s le 
leur 
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leur avoitent communique , & quiils nau- 
rotent pas manque par cette declaration, 
d'attirer leur amitie & leur proteCtion ; & 
encore que perſonne ne puiſſe deviner quel 
ſera Tevenement d'une rebellion , il ne $en- 
ſuit pas quils n'en euſſent pit eviter les 
ſuites, auſſh facilement que les Juifs & les 
Payens. 

L*Apotre connoifloit tout cecy , & meme 
il Papprehendoit, & il les en avertit, & 
cela , pour des raiſons (1 fortes, & f1 clai- 
rement prouvees, qu'il paroit que ce n'e- 
toit pas ſeulement un prudent avis quil leur 
donnoit en ce temps 1a, mais qu'il preten- 
doit que ce fit une Loy fondamentale de 
leur Religion. 

En eftet, la DoArine de T'Obciflance 
Paſſive, eſt appuyce des raiſorns, qui ne 
ſont pas moins fortes, lors que les Chre- 
tiens ont aſlez de forces pour reliſter , & me- 
me pour conquerir, que lors quils font 
dans Iimpuiſſance dc le faire.. C'elt ainlt que 
S. Paul prefle le devoir de 1a ſoumiſſton aux 
Puiflances Superieures, parce que toutes 
les Puiflances font de Dicu , & que toutes 
celles qui ſont ſurla terre, font ordonnces 
de Dieu, Ccſt pourquoy , celuy qui reliſte 
1 la Puiſſance , reſiſte a Vordonnanrce de 
Dieu. Or ſi Pon doit obeir aux Puiſſances, 
parce quelles ſont de Dicu , la ſoumitſton & 
Pobeillance , ſont autant de ngtre devoir, 
| L 3 quand 
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quand nous ſommes aſlez forts pour y re- 
ſiſter , que lors que nous ne le ſommes pas, 
& nous ne ſommes pas moins obliges a 
preſent, a Tebeifſance & a la loumiſſion, 
que les premiers Chretiens , f1 nous croyons 
que Dieu a autanc de part dans IEleQion 
de nos Roys, qu1] en avoit en celles des 
EMPETECUuTs IOmans, 

2. Deplus, il menace de la domination 
erernelle, ceux qu y reliftent : Celvy qui 
7 reſiſte , dit-il, attire la condamnation ſur 
[3 m:m2 ; C2 Qi ſuppole que la reſiſtance 
eſt un pechc aQuel, & par conſequent, 
que la DoQtrine de IObcilance Paſhve, eſt 
unac Loy ciernelle, & qui ne ſe pcut chan- 
gr, Ce qui re {c trouveroit pas vray, $'ll 
2rCLt Permis ce refifter quand nous en avons 
les occaſions 6 les moyens. Il eſt vray que 
celt une grande folic de refiſter a un Prin- 
ce, lors qu'on n'a pas dcs forces ſufhiſantes 
peur Juy oppoler ; ce ſeroit auſſh une 
choſe bicn rude, fi un homme periſloit eter- 
ncllemcnt , pour avoir commis une action, 
qu1 en elle meme , ct permiſe , mais qui 
a te cntreprile fort imprudemment : Ces 
Meiticurs doivenrt penſer ſerieuſement a cux 
mem*s, quelque permiſe qu'ils s1maginent 
que loir la reliſtance , $11 eſt ordonne, que 
19135165 Tebcllcs , gquoy quiimprudens & 1n- 
iortuncs , periront Ctcrnellement. 

3. Saint Paul ajolite, quil eft neceſſaire 
ac 
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Ae nons y ſoumettre, non ſcul:ment par Ut 
crainte du chitiment , mais avi par le de- 
Voir ae la £03, cence I 7 d. non ſeule- 
ment par la crainte des hommes, mais auſſi 
pour accomplir le devoir que nous devons 
a Dieu : Que 11 lareſiſtance n'ctoir pas man- 
vaiſe delle meme, ce ſeroit une confidera- 
tion fort prudente , de ſe ſoumettre par la 
crainte du chatiment, Cc. a. d. par Vap- 
prehenſion d'erre punts des hommes , (1 
nous ne ſommes vittorienx ; mais il n'y 
auroit aucune marque de conſcience, ni au- 
cun ſentiment de notre reſpe(t envers Dien, 
{1 nous croyons que 1 Obeifſance Paſſive eſt 
du devoir des foibles, & que la refiſtance 
eſt permiſe aux plus forts. 

4. Saint Pierre nous dit , que /a ſoumi//ion 
aux Roys & anx Gonvirnenurs , eft une bon- 
{op Cr une vertuenſe atlinn 5 Celt pPOUrquoy 
il Tappelle, fa/Jant bien : Car telle eft Is 
wvolont? de Dieu , quen faifant bien, wous 
fermi?s ls bouche aux ionorans & inſcnſ”s, 
C. a. d, en vous ſoumettant aux Roys & 
aux Gouverneurs , comme nous Tavons de- 
Ja remarquc, Or la nature de la vertu & du 
vice, ne {caurotent Ctre changce par les 
circonſtances de notre condition ; ce qut 
eſt une vertu dans un temps, Teſt auſſi 
dans un autre : & cela fait voir, que la 
Dodqrine de la ſoumiſſion, & de PObeiſtan- 
ce Paſſive , n'*&toit pas une Loy , limitee a 
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de certaines conjonQtures , ni un pur effet 
de prudence, mais un devoir eflentiel de 
Ja Religion Chretienne. 

5. Car 1l paroit par ce qu'il ajotite , que 
le Chriſtianiſme etoit en tres-grand credit, 
& en grande eſtime , parce qu1l rendoit les 
hommes ſoiimis 8 pailibles ; ex faiſant bien 
ils fermotent la bouche aux hommes ignorans 
& infenſez, C. a: d. en vivans pailible- 
ment, & ſe ſoumettans a leurs Gouver. 
neurs, ils confondoient ces hommes, qui 
comme des 1gnorans, Icur reprochoient 
dere Chretiens. 

Or nous pouvons tirer d'icy deux conſe- 
quences tres-evidentes : La premiere, Que 
la ſoumiſhon aux Puiſſances , eſt une choſe 
tort goltee de tout le monde , ou autre- 
ment elle ne ſcauroit etre avantageuſe au 
Chriſtianiſme ; & voicy une raiſon tres- 
force, pour prouver que Ja ſoumiſſion aux 
Puiſſances, eſt une grande vertu , c'eſt que 
tous les hommes en parlent en bien ; C'eſt 
une choſe de bonne renommie , voila pour- 
quoy elle fied bien aux Chretiens, 4. 
Phil. 8. verl. 

La ſeconde , que la ſoumiſſion aux Puil- 
{ances, eſt une Doctrine fondamentale de 
la Religion Chretienne, parce que Cctoit 
la vo'onte de Dicu , qu'ils rendifſent le 
Chriſtianiſme recommandable , en ſe ſou- 
mettans aux Princes , mais Dicn na jamais 
a: entendu 
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entendu qu'ils deuſſent ainſi tromper le 
monde, & rendre ]Je Chriſtianiſme recom- 
mandable, par un acte, qui nen eſt , ni 
une partie, ni le devoir. 

Cecy eſt plus que ſuffilant , non ſeule- 
ment pour rc{uter ce vain raiſonnement, 
que la Doctrine de la ſoumiſſion & de 1'O- 
beiflance Paſſive , n'obligeoit les Chretiens 
_=_ pendant quils ctoient incapables de ſe 

effendre, & de reſiſter ; mais auſſi pour 
nous ſatisfaire ſur la Dodtrine des Apotres, 
touchant la ſoumifſion aux Princes : Car 
pour ce qui eſt de leur exemple, je croy 
qu'on n'en a jamais doute, Pon eſt ſuffi- 
ſamment inſtruit , qu'ils ont endure le Mar- 
tyre, auſſi bien qu'un grand nombre de 
Chretiens de leur temps , & dans les Siecles 
{uivans, qui bien loin davoir ſuſcite une 
rebellion, ne ſe ſont pas meme plaints des 
Puifſances Superiepres ; ils le ſouffrirenc 
& sy ſoumirent, fuivant Tenſeignement 
qui!s en avoitent donne aux autres, non 
pas proprement parce qu'ils ne pouvoient 
pas y reliſter , mais par le deyoir & le re[- 
pe quiils devoient a Dien , qui ctablit les 
Roys ſur le Throne, & qui leur donne une 
authorite Sacree & inviolable , & a Vimita- 
tion de leur Seigneur & Maitre , qui ctoit 
alle, comme un agneau 4 la boucherie, & con- 
me une brebis devant celuy qui la tond , ainſi 


il na pus guvert ſa bouche, 
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Reſponce anx objections les 
plus planſibles, dont 1; 
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T nay plus qua refuter les objeQtions 
F que lon fait contre la Doftrine de 
PObeiſſance Paſſive , quoy qu'a mon avis 
on nen detit point faire, apres des preuves 
ſi evidentes , que IObeiſſance Paſſive, eſt 
la Dottrine, tant du vieux que du Nouveau 
Teſtament ; il fe peut faire pourtant, que 
des eſprits eclairez & malins, y feront 
quelques objeCtions , qui ſont indignes d'e- 
tre conſiderces par des veritables Chretiens, 
puis que Pon men ſ{cauroit faire aucune qui 
puiſſe detruire la validite d'une Loy expretle 
& Divine. Il eſt vray que quand nous na- 
vons autre connoiſſance d'une affaire , que 
celle que la raiſon naturelle nous dicte , & 
que Ja raiſon ſemble etre egalement forte 
& preſſante des deux corez, 1l eſt bien dif- 
ficile de demeler la verite ; mais __ 
"ZN "un 
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d'un c6te nous avons une claire & expreſſe 
revelation de la volonte de Dieu, & de lau- 
tre quelque ombre ou apparance de raiſon, 
je croy qu'il ne faut point balancer ſur le 
chois que nous devons faire, a moins qu*un 


| homme ne ſoit embaraſſe, dans le chois 


qu'il doit faire, ou de Pauthorite de IE- 
criture Sainte, qui eſt 1a plus certaine & la 
plus infaillible regle, on de ce que lny 
dicte la raiſon narurelle : Voila pourquoy, 
julques a ce que ces MeſTteurs puiſſent re- 
pondre aux paſſages de PEcriture , que jay 
allegucs dans ce Traite, (ce qui ne me 
met pas fort en peine, car je ſuis aſfſeure 
que cela lcs ttendra quelque temps en halet- 
ne) toutes leurs autres objections , ſoit 
que jy puiſſe repondre ou non , n'ont aucun 
cttet ſur moy , & nen doivent pas plus avoir 
ſur leſprit de ceux qui reverent les Eſcritu- 
res. Mais examinons leurs objeCtions, car 
clles ne ſont pas {1 etonnantes, que nous 
ayons ſujzr de nous en alarmer. 

Je croy quiil ny a perſonne qui ne re- 
connoifle , que dans la plipart des conjon- 
Atures, Ceſt le devoir des Snjets, de ne 
point reliſter 2 leur Prince ; mais ces Mel- 
fieurs pretendent que ce ne ſoir pas leur de- 
voir , quand leurs Princes les perſecutent & 
les oppreſſent, contre Ja teneur des Loix : 
quand leurs vies, leurs libertes ,  Ieurs Pri- 
vileges, & lcur Religion, ſont routes al- 

ſcurces 
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ſeurces par les Loix de leur Pays, 1ls ne 
peuvent concevoir aucune raiſonqui les oblj- 
ge 2 ſouffrir lachement, que leur Prince 
uſurpe une authorite qui les choque, ni 
qui les puiſſe empecher de ſe dettendre 
contre une violence injuſte & 1Ilegitime ; ce 
quils diſent , pour prouver que la reſiſtan- 
ce neſt pas criminelle , ſe peut reduire a 
ces cinq propolitions. 

1. Qu'ils ne ſont obliges par aucune Loy, 
de ſouffrir contre la Loy. 2. Que le Prin- 
ce na aucun pouvyolr contre la Loy. 3, 
Qw'ils ont naturellement droit de ſe deffen- 
dre contre une injuſte violence. 4. Que 
nous detruiſons la diſtinction quill y a , en- 
tre une Monarchie abloluc , & une Puiſſan- 
ce limitce ; entre un Prince qui na autre Loy 
que fa volonte, & un autre qui eſt oblige 
de ſe gouverner ſuivant fa Loy , ce = ſap- 
pe les fondements de IEtat d'Angleterre. 
5. Que ſion ne permet la reſiſtance en au- 
cune manicre, les malheurs & les incom- 
modites de cette vie, peuvent Etre inſup- 
portables au genre humain, Je ne doute 
point qu'on navoiie, que ces cinq argumens, 
contiennent toute la force & les ſubrilits 
de leur raiſonnement , & que (1 jy puis r6- | 
pondre , cela les obligera a etre fidelles, ou 
leur otera toute ſorte dexcule. 

x. Ils diſent, premierement, qu'i!s ne | 
ſont obliges par aucune Loy , de ſouftrir | 
| | m_ contre | 
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contre la Loy. Suppoſons comme A fait un 
Autheur Moderne , qu'uun Prince Papilte 
perſecute ſes Sujets en Angleterre, a cauſe 
qu'ils font profefſhon de la Religion Pro- 
teſtante , qui clt authoriſce par les Loix ; 
Par quelle Loy, dit-il , faut-il que nous 
mourions ? Ce weſt pis aſſeurement par la 
Loy Divine, car ce weſt pas un crime actre 
de la Religion que Dieu approuve , & laquel- 
le il voudroit que tous les hommes embraſſaſſent 
& quils y perſeveraſſent juſques a leur mort: 
Nt par les Loix de notre Pays , ou bien loin 
gue la Religion Proteſt ante ſoit eriminelle, 
il eſt deffendu , ſur peine de la vie, de Pa- 
bandonner , & de fe faire Papiſte : Par quel- 
le Loy done ? Je wen connois aucune, dit 
notre Autheur ; ni moy auſl1 je nen con- 
nois point, & nous nous accordons juſques 
icy : Mais cependant les Loix Divines , 8 
celiles de notre Pays, nous deffendent la 
reſiſtance; & ſiune mort injuſte, & qui n'eſt 
fondee ſur. aucune Loy , $en enſuit, je 
ne ſcaurois qui faire 3 il faut que Dieu & 
notre Pays en repondent. 

Ceſt une merveilleuſe decouverte , que 
cet Autheur i faite, que quand nous fouf- 
fxons contre la Loy , nous ne fommes con- 
damnes 2 la mort par aucune Loy ; carl1 
nous I'erions , nous ne ſouffririons pas con- 
tre la Loy ; & il ſe lert ict dun argument 
auſi merveilleux, pour prouver que nous 
lommes 
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ſommes perſecutes contre la Loy , parce 
quil n'y a aucune Loy qi nous condamne, 
ſ1 nous y reliſtons ; & Cceſt ce qui eſt ſup- 
pole dans la queſtion, & qui neit autre cho- 
ſe que de ſuppoler, ce qu*il devoit prouver : 
Nous pouvons reſiſter a un Prince qui nous 
perſecute contre la Loy , parce quil n'y a 
aucunce Loy qui nous coridamne, C. a. d. 
parce quil nous perlſecute contre la Loy : 
il eſt vray que ce raiſonnement prouve que 
nous ne devons pas mourir quand il ny a 
aucune Loy qui nous condamne ; mais (1 
nous pouvons nous garentir dune injulte & 
violente mort, en reſiſtant a un Prince qui 
nous perſecute , ccit une autre queſtion, 

2. Ils objectent en {ſecond lien, quun 
Prince na aucun pouvoir contraire a la Loy. 
Il ny a point d'authorite {ur la terre, qui 
{oit au deſſus de la Loy , bien moins contre 
la Loy. C*eſt un meuttre de mettre un hom- 
me a mort contre la Loy ; or s'il &oit de- 
clare que Tauthorite de commettre des 
meurtres manifeſtes, eiit &te commile 4 
quelquun , nous ſcaurions auſh 2 qui ceſt 
que nous ſommes obliges de rendre Vobeil- 
{ance paſſive ; mais ce ſeroit une calomnie 
& un blaſpheme horrible, de dire que lc 
pouvoir de mettre a mort les Sujets , alt ja- 
mais ete unc partic de la prerogative 
Royale. 

Or je maccorde cux cn cecy, quyun 
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Prince n'a aucune commiſhon d'agir contre 
la Loy : Que gil fair mourir un Sujet, ſans 
6tre fonde ſur aucune Loy, il eft un meur- 
trier, & quill n'y a aucun Prince , qui puiſ- 
ſe, fans crime, commettre des meurtres 
manifeſtes. 

Mais que $'en fſuit-1] ? Eſt-ce que nous 
pouvons nous y oppoſer , & leur reſiſter 
sils le font ? Ceſt ce que je nie formelle- 
ment, parce que Dicu nous a expreſſement 
deffendu la reſiſtance. Je ne voy pas que 
tes deux propoſitions qui ſuivent , fotent 
incompatibles, Qu'un Prince n'a aucune 
authorite legitime de moleſter ſes Sujets, 
contre la Loy , n'y quils nc luy doivent pas 
reſiſter, lors qu'il outrepaſle ſes Loix. Les 
Loix Divines, & les Loix de notre Pais, 
nous aſſcurent du contraire ; car nonobſtant 
qu'il puiſſe arriver que les Princes abuſent 
de leur pouvoir, & outrepaſſent leurs Loix, 
ſar leſquelles 11s ſc doivent regler, cepen- 
dant ils commandent aux Sujets , de ne leur 
reliſter en aucune maniere : & il ne ſuffi 
pas pour juſtifier la reſiſtance, que les 
Princes fafſent ce qu'ils nont aucun pouvoir 
legitime de faire , fi nous navons auſſi une 
authorite legitime, de leur reſiſter, Celuy 
qui paſſe les bornes de fon authorite, eſt re- 
nu A cn rendre compte, mais il ne doit 
rendre compte de ſes aCtions, qua ceux qut 


ont quelque pouvoir ſurluy. Il nya aucune 
Puil- 
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Puiſſance, quel qu'il puiſſe etre, qui ſoit 
oblige A rendre compte a un moindre , car 
cela contrecit manite{tement a Pidee que 
nous concevons , dune Puiſſance Superieu- 
re, & dtruit toute ſorte dOrdre & d'Oe- 
conomie. Les Magiſtrais Subalternes doi- 
vent repondre de leurs aCtions, comme 
tout le monde le reconnoit ; mais la que- 
ſtion eſt, i qui celt quiils doivent rendre 
compte ? ce n'clt ni a leur inferieurs, ni 
au Peuple lequel ils gouvernent , mais aux ! 
Magiſtrats ou aux Princes Souverains. C'eſt 
ainſi que le Prince peut enfreindre ſes Loix, 


' & quileſt reſponſable de ſon adminiſtration 


a un pouvoir Superieur au fien ; or parce 
quiil n'y a aucune Puiſſance ſur la terre, 
qui ſoit ſuperieure a la ſienne, 8& que ſes 
propres Sujets ne Juy ſcauroient reſiſter, le 
jugement en &olt etre reſerve a Dieu, qui 
ſeul eſt le Roy des Roys. Pour juſtifier la 
reſiſtance, 1l eſt neceſſaire de prouver deux 
choſes : La .premiere , que le Prince au- * 
thoriſe 2 paſſer les bornes de ſon authorite; * 
La ſeconde , qu'il nous eſt permis d'y re- | 
ſiſter. | 

Ces Meſſicurs prouvent fort bien la pre- | 
miere , que Ies Princes qui ſe doivent re- | 
gler par leurs Loix , outrepaſſent leur legi- | 
time authorite , quand ils perſecutent leurs | 
Sujets mal a propos , mals 1ls ne parlent } 
point de la ſeconde : Que les Snjets ayert | 
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le pouvoir de reſiſter a leur Prince, lors 
qu'il les perſecute contre la Loy ; ce quieſt 
la ſeule choſe qu*il failloit prouver, mais 
c'eſt un point fort difhcile a juſtifier, voi- 
la pourquoy ils-ſe ſont imagines, qu'il va- 
loit m:1eux Paccorder , que d'entreprendre 
de le prouver. Il eſt vray quils difent , 
qu'un Aﬀe ſans authorite, na rien qui 
nous oblige a lobeiflance : cecy elt tres- 
evident , par Vobeillance, ils entendent 
une obeiſſance aCtive ; car je ne ſuis pas 
oblige de commettre un action mauvaiſe ou 
illegitime, parce que mon Prince me le 
commande , mais $s1ls entendent une Obeis- 
{ance Paſhve, il eſt autant faux , que Pau- 
tre eſt evident ; car je ſuis oblige dobeir, 
C. a. d. de ne pas reliſter a mon Prince, 
quoy qu'il ſe ſerve de la violence, la plus 
injuſte , & la plus illegitime. 

Il eſt meme tres-faux , & tres-mal a pro- 
pos, de dire, que toute action illegitime, 
& qui paſſe les bornes de Taurhorite, na rien 
qui nous oblige a Pobeifſance. Cecy eſt 
contraire a la pratique de la Judicature hu- 
maine, & a lexperience tres-trequente de 
ceux qui ſouffrent en leurs vies, en leurs 
perſonnes, ou en leurs biens, par une ſen- 
tence injuſte & illegitime : Tout Jugemenc 
qui eſt contraire 2 la Loy , eſt illegitime en 
ce ſens la, & pourtant on eſt oblige de ſe 
ſoumettte a de ſemblables Arteſts , juſques 
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a ce quils ſoient caſſes par quelque Puiſſan- 
ce Superieure , & c'eſt 1a la veritable raiſon 
qui a cauſe les Appels quon fait dune Court 
Inferieure, 4 une Superieure, afin de ter- 
miner les Procedures illegitimes , & d'en- 
nuller les Jugemens iniques ; ce qui ſuppo- 
{e manifeſtement, que tels Adttes illegiti- 
mes ont quelque pouvolr , —_— a ce 
quils ſoient abolis par une Puiſtance Su- 
pericure ; & $'l arrive queelle confirme & 
ratifie une Sentence injuſte & 1nique , elle 
entraine avec ſoy, tant dauthorite & do- 
bligation , qu'iteſt impoſſible a la perſonne 
qu1 eſt offencee, de sen relever, ainfi 1l 
{aut queelle ſc ſoumette patiemment ; & 
certes il eſt neceſſaire que cela ſoit, car 
autrement on ne ſcauroit terminer aucune 
diſpute , ni garder aucun ordre dans la So- 
ciete humaine. 

Cecy prouve clairement , que quoy que 
la Loy ſoit le modele ſur lequel les Princes 
doivent ſe gouverner, & adminiſtrer la Ju- 
{tice , cependant la Puifſance n'eſt pas dans 
les Loix, mais dans les perſonnes ; car au- 
trement il senſuivroit qu'une Sentence pro- 
noncee par un particulier , devroit ctre au- 
tant authoriſce, que leſt celle dun Juge ; 
& comment ſe peut-il faire, qu'une Sen- 
tence 1llegitime , prononcce par un Juge, 
puiſſe avoir aucune Puiſlance ? Dautant 
qu une Sentence qui eſt contraire 2 la Loy, 
ne 
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ne ſcauroit tre authoriſce par la Loy : 

Powguey elt-ce qu'on peut appeller dune 
Sentence legitime ou illegitime, ou meme la 
changer lors qu<lle e{t prononcee par des 

Juges inferieurs ; mais qu1l faut ſe loumet- 
mettre aux Arreſts de Souverains ? Carquel 
que puille ctre le Juge , la Loy eſt tottjours 
la meme , auſſi bien que la Sentence , ſoit 
quelle ſoit conforme aux preceptes de laLoy , 


loit quelle y ſoit directement oppolce ; mais 


il ſemble que Pauthorite des perſonnes welt 
pas la meme , & celt en quoy conliſte 1a 
difference ; de ſorte qu'il paroit qwil y a 
une authorite particuliere, inſeparable de la 
perſonne , qui eſt en quelque ſens difterente 
de Vanthorite des Loix, & meme qui luy 
eſt Superieure ; car encore queelle ne puifſe 
pas, dun Acte illegitime, en faire un le- 
gitime, ſes Arreſts, quoy quiniuſtes , ne 
aiſſent d'&tre obligatoires z Prononces par 
un Juge Souverain. 

Que f1 lon dit que cette meme authorite 
qui a ordonne aux Juges & aux Magiltrats, 
e decider des controverſes, & dappeller 

d'une Court Inferieure , a une Superieure, 
eſt conſtitute par la Loy ; Je voudrois bien 
leur faire cette petite queſtion, fi la Loy 
donne pouvoir a une perſonne , de Juger 
contre la Loy ; fi elle ne le fait pas, tous 
les Attes obligatoires ſont frivoles, & n'o- 


bligent en aucune maniere lc Sujet , Ce qui 
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et manifeſtement faux , ſuivant TVexpe- 
rience & la pratique de toutes les Oecono- 
mics du monde. La Sentence la plus 1lle- 
gitime, demeure valide juſques a ce queelle 
toit caſſee par quelque Puiſſance Superieure; 
mais les Arreſts de la Puiſlance Supreme, 
quelque illegitimes qu'ils puiſſent etre, ſont 
irrevocables , par toute autre authorite que 
la ſienne ; ceft auſh parler fort 1mpertinem- 
ment , de dire, que la Loy authoriſe un 
homme, . de [uger contre elle meme ; car 
ce neſt pas afſeurement ce que la Loy en- 
tend : D'ou eſt-ce done quun Jugement, 
ou un Ace 1llegitime pretend de tirer ſon 
authorite , & par quelle raiſon eſt-on oblige 
de Sy ſoumettre ? La reponſe en eſt evi- 
dente, cet du pouvoir dela perſonne qui 
apit. Il ſera d'un grand ſecours pour cette 
controverſe, d'eclaicir cette propoſition, 
ain que chacun en connoiſſe la verite; ce 
que je tacheray de faire , le plus ſuccinte- 
ment qu'il me ſera poſſible. 

tr. Je remarque d'abord, quil faut 
qu'il y ait un, pouvoir & une aithorite 
perſonnelle , qui ſoit plus ancienne que tou- 
tes les Loix Civiles ; rar il ny a point de 
Loy ſans Legiſlateur ; & il ne ſcauroit y avoir 
aucun Legillateur, $'il n'y a une ou pluſieurs 
perſonnes revetiiesde Iauthorite Souveraine, 
dont la creation des Loix depend : car Ja 
Loy n'eſt autre chole que la volonte l 
C 
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le commandement du Legiflateur, publique- 
ment declares, ſoit dans une Monarchie, 
ou dans une Democratie, 

2. Ainſt nous voyons clairement , qu'un 
Prince ne recolt pas fon authorite de la Loy, 
mais que C'eſt luy qui authoriſe ſa Loy; 
Ceſt en vain qu'on nous objecte tort ſou- 
vent, ce que dit un grand Juriſconlulte, 
Lex "Facis Regem , Cc. a. d. que Ja Loy 
fait le Roy ; car 1] ctoit bien eloignc de dire, 
que le Roy recetit ſon autiorite Souveraine 
de la Loy, puis que la Loy na aucun pou- 
voir, & nea ſcauroit donner, que celuy 
que le Roy oy communique ; 'voila pour- 
quoy CC ſcroit un merveilleux Enigme , fi 
c*etoit de Ia Loy, que le Roy rece.t fon 
authorite. Quand donc ce grand Juriſcon- 
ſulte, dit , que /a Loy fart lt Roy, 11 diltin- 
gue entre un Roy, & un Tyran ; & ceſt 
icy ſa penſce, que de gouverner felon les 
Loix, cela rend un Prince Souverain digne 
d& *rre appel!'6 Roy, & que le mor de Bos, 
ne (1gnihe autre C choſe , qu'une Puiffance & 
une authorits juite , ' Equitable , & bien 
faiſante , comme 1l paroit par la raiſon qu'il 
allegue 1 Icy, Non eft enim gs x, ub; dominatur 
voluntas & non Lex , . d, Celuy Ia 
n'eſt pas digne dotre quali du nom de 
Roy , ni meme dun Prince Souverain , qui 
gouverne par ſa propre volonte, & non 
M3} ſuivart 
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ſuivant la Loy , & que ceJuy de -Tyran luy 
eſt ls juſtement di, 

. IlYVenlu ut neceſlairement , de ce que 
nous venons de dire , quun Prince Souve- 
rain Ne rccolt pas fon authorite de la Loy, 
& quoy quil luy puiſle arriver de violer les 
Loix , fuivant leſquelles il eſt renu de gou- 
verner , cependant , {on authorite nen eſt 
pas moins inconteſtable : Quoy quil fauſle 
{a Foy a Dieu, & a fa Patric, 11 ne laiſle 
pas pour cela de conferver Iauthorit6Souve- 
raine, Cette veriteeſt eneftet reconniie pour 
veritable par ces \ leſſeurs ,qu1 avolient Inge» 
nument,qu'encore quun Prince ſoule ſous les 
picds les Loix, & qu'il exerce une authoritc 
volontaire & illegirime, ſa perſonne ne laiſle 
pas dCtre Sacre & inviolable, & qu'on ne 
icauroit ſans crime , luy reſiſter : 11s con- 
fclent que Day id 6roit divincment inſpire, 
lors qu'tl dit , gre perſonne ne pert mettre la 
114178 Jar POintt du Seignenr, ſans tre 
conpayle : Or qu. elt-ce qui rend Ia perſonne 
aun Roy plus 1nvioiable , & plus abloliic 
que cciles des autres ? En voicy Tunique 
raiſon, Celt que Paithorite facrce & invio- 
:ablc, aont Elle eft revetuc , diltingue le 
Prince davec Ic I'cuple ; Ceſt pourquoy 
h icmble , que quoy qu'il agifle directe- 

ct COntTE la 1.oy , il clt neanmoins toii- 
GULS SOUVEraln , & totyours l Oinct du Sc1- 
O!3CLr 5 Cas fans ccia, Je Ne voy IIen qu 
NOUS 
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nous deftende , dattenter a ſa perſonne, 
auſſi bien qu'a ſon authorite. Er derechef 
g1l n'y a qu'une authorite inviolable & in- 
dependante , qui puiſſe rendre 1a perſonne 
du Roy inviolable & independante , je vou- 
drois voiontiers ſgavoir comment 11 le peut 
faire , qu'il ſoit permis de refifter a ſon au- 
thorits, & deffendu de $'oppoler A fa per- 
ſonne. Je ſouhaiterois que ces Meſlicurs me 
diſent, {i un Souverain Prince denote la 
perſonne ou lauthorite d'un Rov ; & f1 c'eſt 
tiier le Roy, que de le depouiller de lon 
authorite , pourquoy 1l ne leur eſt Pas auſſ1 
licite de tiier fa perſonne, lors qu'ils ont 
tucle Roy , Cc. a. d. quils Pont depouil'e : 
C'eſt ainſi qu 1l faut renoncer au ſens com- 
mun , quand on s'cttorce d'excuſer les Trai- 
tres & les rebelles : Ceux en effer qu1 TC- 
ſiſtent a Vauthorite de leur Prince , ſans at- 
ranter a la perſonne , ne ſont pas ki crimi- 
nels,que ceux qui la(laſſinent, mais ceux qui 
aſſeurent,que Von peut reſiſter aſa perſonne, 
auſſi bien qu a ſon authorite, parlent uvec 
plus de congruite , & ſofitiennent mieux les 
GY de la rebellion. 

Je conclus dict, quil paroit , que 
les Se d'un Roy, quoy que mal employes, 
obligent les Sujets a une obcillance , linon 
active, aA tout le moins Paſhve : car le 
Roy ne I coit pas fon authorite Souveraine 
des Loix , encore quil uſat mal de fon au- 
M 4 thoritc, 
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thorite, les Loix ne la luy {caurotent 6ter, 
& par conſequent il eſt totyours Prince Sou- 
verain, & quoy que. ces plus 1illegitimes 
aCtions ne ſoient pas authoriſees par la Loy, 
elles le {ont pourtant par le pouvoir ſupreme 
qui eſt independant , auquel on ne doit pas 
refiſter. 

Enfin 1] n'apyartient a aucun homme de 
bon ſens d'elever Vauthorite des Loix, au 
prejucice de celle du pouvoir Supreme. Le 
pouvoir Supreme, fait les Loix, & les peut 
caſſer, & en crcer de nouvelles ; L*unique 
Puiſſance & authorite des Loix, vient du 
pouvoir Supreme , Gut ſeul eſt en droit de 
crcer & de faire executer ſes Loix. Ce pou- 
voir Supreme, ct inſeparable de la perſon- 
ne du Prince Souverain ; & quoy que [exer- 
cice d@ce pouvoir puille etre regle par les 
Loix, & qu*un Prince ſoit blamable $i] en 
ule mal, apres qu'il a une fois conſenti a 
un tel reglement ; cependant fcs Arreſts, 
quoy que contraires aux Loix, ne laifſent 
Pas de porter avec evX, Une authorite 
douveraine, & a laquclle on ne doit reſiſter, 
pendant que la Puillance Souveraine cont1- 
niie. Or $11 eſt poſſible de convaincre tous 
les hommes de Vinvalidite de ce pretexte 
di Loix, par lequel 11s pretendent juſtifier 
1 reſiſtance ou la rebellion contre un Prince 
qui Jes perſeciite injuſtemenr, je leur de- 
manderay deux que{tions fort aiſces a reſou- 
ilre, HE = 
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x1. La premiere, fi les Loix de Dieu & 
celles de la nature , ne ſont pas auſſi Sa- 
crees & auſſi inviolables , que ſont les Loix 
dune nation ? $1 elles le font (car je mit- 
magine que perſonne noſera dire le con- 
traire, ) pourquoy ne pouvons nous Pas 
auſhi bien reſiſter a un Prince qui nous 
perſecute contre les Loix de Dieu, & de la 
nature, qua un Prince qui nous moleſte 
contre ceux de notre Pais ? LePrince reſt-11 
pas autant oblige d'obſerver les Loix de 
Dieu, & de lanature, que les Loix deſon 
Pais ? Sil eſt ainſi, la diſtinction quiils 
mettent entre ſouffrir par la Loy, & con- 
trela Luy , demeure inutile ; or tous ceux 
qui ſouffrent en bien faiſant , ſouffrent 
contre la Loy , & ils doivent etre recom- 
penſes par les Loix de Dieu, & par les fins 
natureiles de VOeconomie humaine , & non 
pas punis : deplus ils ſouffrent contre les 
Loix , qui leur ordonnoit de faire le bien, 
pour lequel 1s ſouffrent. Celt ainſi que les 
Chreticns ſouttroient ſous les Empereurs 
Payens, parce qu1ls adorotent un feul Dien, 
& refuſoient de ſe proſterner devant unc 
infinite de dieux Payens, c'eſt pourquoy 
{uivant les principes mentionnes cy-deſlus, 
ils auroient pil juitifer leur rebellion, con- 
tre ces authorites injuſtes & violentes ; mais 
les Apotres, comme je Vay dga fait voir 
cy-devant, nont jamais regeu Cecy, pur 
ane 
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ane excuſe legitime de la reſiſtance ; & 
pour moy je vous avoiie , que je ſuis encore 
en peine de trouver la raiſon de cette diffe- 
rence , Pourquoy nous ne POuvons Pas re- 
ſiſter auſſi bien a un Prince qui perſecute 
contre les Loix de Dieu, qua un autre qui 

perſecute, contre les Loix dA'ngleterre. 
2. Je demande en ſecond lieu, f1 un 
Prince a plus dauthorite de faire des Loix 
mechantes , & qui authoriſent la perſecu- 
tion, que de perſecuter ſes Sujets ſans au- 
cune Loy ? Ces Meſheurs nous diſent, que 
file Paganiſme , ou le Papiſme etoient eta- 
blis par la Loy, quiils ſeroient obliges de 
louffrir patiermment , & fans aucune reſt- 
ſtance , pour leur Religion , mais puis que 
la Chretienne , & Proteſtante , ils croyent 
qu'il leur doit &tre permis de defendre par 
les armes, ce qui eſt authoriſc par les Loix ; 
mais {i nous examinons cecy a fond, ceſt 
un pretexte tres-foible, & tres-frivole ; car 
quelle anthorite peut avoir une mechante 
Loy , & qui authoriſe la perſecution ? & 
dou vient cette authorite ? Quel pouvoir 
4 un Prince de faire des Loix , oppolces a 
celles de Dieu ? Sil nen a point le pou- 
voir, ce neſt donc pas une Loy , &de fat- 
re une Loy pour perlecurer les gens de bien, 
ct le meme que deles perſccuter, fans etre 
fonde ſur aucune Loy , ou contre la Loy. 
Le pretexte de la reliftance, ceſt qu'un 
Prince 
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Prince nous perlecute {ans authorite, Or je 
dis maintenant , qu*un Prince wa pas plus 
de pouvoir de faire une Loy , qui authoriſe 
la perſecution, quilen a de perſecuter, ſans 
Fappuy daucune Loy. Et quand meme un 
Prince Papilte revoqueroit toutes nos bon- 
nes Loix , qu'tl ctabliroit le Papiſme par de 
nouveaux Arreſts, & qu!l condamneroit a 
la mort cevx qui ne ſeroient pas Papiltes, 
11 nauroit pas plus de pouvoir de faire cecy, 
que de perſecuter les Proteſtans , fans re- 
voquer Jeurs Loix ; une Puiſſance Souve- 
raine juititicra aſlez ces deux actions, pour 
rendre la reſiſtance illicite , mais fi elle ne 
les peut pas juſtifer toutes deux, elle nen 
{cauroit juſtiftier aucune ; car un Prince na 
pas plus de pouvoir de faire une mauvaiſe 
Loy , que den cafler une bonne , de for- 
te que ce principe les menera beaucoup 
plus loia qu'ils ne croyotent , & quoy que 
les Loix du Pais ſoient telles qu'ils fouhait- 
tent , ils ſeront peut-etre obliges avec le 
temps , Par un bon motif de rebellion, de 
detruire PAntechriſt, & dtablir Jeſus 
Chriſt ſur ce Throne. Cecy doit \uffire 
pour repondre aux deux premteres obje- 
ctions, Que nous ne ſommes obliges par 
aucune Loy, dc ſoutffrir injuſtement + Et 
ue le Prince n'a aucune authorite que celle 
que la Loy luy donne. 
-p Ils objectent , en troiſieme lieu , quiils 
ont 
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ont un droit naturel , de ie garentir , & de 
{ſe defendre contre [injuſtice & la violence. 
C'eſt ce meme pretexte qui's ſe ſont ſervis 
pour abuſer le peuple, en cette derniere 
Conſpiration ; ceux qui ctotent employes, 
pour preparer & diſpoſer les hommes a la 
Rebellion , leur demandoient , $'ils ne ſe 
voudroient pas delfendre , fi quelqu' un ve- 
not pour leur couper la gorge ; ; On repon- 
doit fur le champ quon le feroit ; apres les 
avoir menez juſques la , il leur demandotent 
S11s n'eſtimotent pas leur libert6 autant que 
lenrs vices, & ils ne les de iTendrotent pas 
avec la meme reſolution , & 11s pouvotent 
pouller ce raiſonnement juſque a tout Ce qui 
touchoit leurs libertes 3; car on a meme 
droit de ſe pgaren:ir de la perte dune partie 
de fa liberte , que de la deftendre toute , & 
ainſi la defence de ſoy mzme, s %tendroit 
a la fin, juſque an moindre pretexte, dont les 
malcontens ſc pourront jamals ſervir , pour 
debaucher les Sujets de leur obeiflance. 
Or pour r6pondre 4 cecy , je demeure 
daccord que chaque perſonne A un droit na- 
turel de deftendre , & de preſerver fa vie, 
par toutes ſortes de voyes legitimes 3 mais 
il ne faur pas que nous nous 1maginions, 
que tout ce que nous avons le pouvoir, Ia 
force & loccalion de faire , foir legitime, 
voila pourquoy , pour Peclairciſſement de 
cet argument , il faur que nous ccnliderions. 
3. Pre- 
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1. Premierement , que 1a defence de ſoy 
meme contre Iauthorite publique , na ja- 
mais @te accordce par Iauthorite de Dieu, 
ni par Pinſtinft de Ja nature, quoy quiil 
ſoit permis de ſe deffendre contre une vio- 
lence illegitime. On dit que les peres avoient 
jadis , pouvoir de vie & de mort ſur leurs 
enfans 3 je demande maintenant a ces 
Meſſicurs, (i un fils ence temps 1a, voyoirt 
venir ſon pere pour le tier , quoy quil $1- 
maginoit qu1l le faiſoit fort 1njuſtement , 
$?1] Etoit en droit de ſe deftendre, & de 
tiier ſon pere : Ceſt ce que les nations les 
plus Barbares du monde nont jamais accor- 
de ; cependant cela ſe pouvoit juſtifier par 
ce principe , de ſe pouvoir defendre ſoy 
meme , comme il eſt allegue par ces Mes- 
fieurs 3 ce qui eft une raifon convaincante, 
pour faire voir que ce principe eſt faux. 
C'eſt une Loy formelle , que celay qui aura 


frap? ſon pere ou ſa mere, monra de mort, 


21. Exod. 15. verl. & pourtant le pouvoir 
des peres & des meres , etoit alors limite 
par les Loix publiques : Pauthorite dun 
Prince neſt pas moins Sacree que celle dun 
pere , Celt le Miniſtre de Dicu, c'eſt ſon 
Viceroy, & celt flater trop groſſierement 
la nature, que d'en oppoler ſes Loix, A 
celles de Dien , qui deftendent abſolument 
}a reliſtance. 

2. Secondement , & droit de Vepee nap, 
partient 


L"Obeiſſance 
partient quau Prince , voila pourquoy au- 
cun particulier ne doit prendre Vepee pour 
ſe deffendre , que par la permiſſion du Roy, 
or il eſt impoſſible de croire , quil permet- 
te 2 un homme de ſe ſoulever contre luy : 
il Senſuit donc, que celuy qui tire Pepee 
contre une authorite legitime , merite de 
mourir par Tepee, ſuivant ce que notre 
Seigneur dit a Saint Pierre, celuy qui 
prend lepce , ferira par lepre. 

3. En troiſieme lieu , nous devons auſſi 
conſiderer, que la defence de ſoy meme, 
eſt un droit perſonnel, & qui na plus de 
force, lors qu'il $'agit du bien public ; car 
celuy qui prendles armes pour deffendre fa 
propre vie, & celle de quelques malheu- 
reux , amateurs des nouveautcs , expole 
une nation entiere, a de tres-dangereuſes 
{uites, & poſſible plus ſanglantes , que la 
cruaute de pluſieurs Tyrans. Ces perſonnes 
{acrifient pluſteurs miliers, tant d'amis, que 
dennemis, Je bonheur & la proſperite de 
pluſieurs milliers de familles , & le repos & 
la tranquillite du public , a leur defence 
particulicre 3 Or {1 ceſt 1a une Loy de la 
nature , nous pouvons bien Tappeller Ma- 
ratre, puis quelle ne nous a armes, que 
pour notre ruine, 

4. En quatrieme lieu , il nous faut re- 
marquer , que lObeiſflance Paſhve, & la 
foumiſſon a POecconomie civile, eſt le 
chemin 
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chemin le plus court & le plus affeure, pour 
la defence de chaque particuler. Nos Po- 
litiques , ou $1 faur le dire, Athees, qui 
ne reconnoifſent autre Loy de nature , que 
celle de la deftence de ſoy meme, la tiennent 
pour la ſource de la Police humaine , & 
ſouriennent , qu'elle ne fit jamais qu*une 
aſſociation des foibles, pour ſe detendre 
contre les plus forts ; & qu'tl ne Seſt fair 
des Princes, & des Gouverneurs , auſquels 
Von accordent le droit de Tepee , quafin 
qu'ils puiſſent adminiſtrer la Juſtice , & de. 
fendre leurs Sujets de la violence, tant pu- 
blique que particuliere ; Javoiie quiils ont 
raiſbn de dire, que IOeconomie civile eſt 
la plus grande ſeurete , non ſeulement de-la 
tranquillite publique , mais auſſi de celle 
de chacun ; & encore que le Prince fit Ty- 
ran, comme nous Vavons deja fait voir , il 
n'y a point dEtat qui | cn ctre pailible, 
ſans qu'il y aye une Puiſſance independante, 
& a laquelle on ne puiſſe, fans crime , re- 
ſiſter ; de forte que bien loin que le drozt 
naturel de ſe defendre ſoy meme, juſtifie la 
rebellion, elle la condamne abſolumentr, 
comme etant contraire aux bonnes & aux 
juſtes meſures des honnetes gens ; car quoy 
qu'un homme par I'Oberlance Paſſive, puil- 
ſe expoler ſa vie A la furie dun Tyran , i 
peut auſſi la perdre en mille autres occaſions, 
mais POeconomie civile eſt la meilleure & 

la 
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la plus ſeiire defence , voila pourquoy c'eſt 
detruire les moyens les plus affeures pour 
ſa defence propre, que de relilter au 
Souverain. 

5. Encinquieme lieu , cette Doctrine de 
la reliſtance , ne ſcauroit aſſeurement juſti- 
fier la rebellion, lors que les hommes ne 
ſouffrent aucune violence ; c'eſt pourquoy 
Cceux qui etotent ſeduits a la derniere Conl- 
piration , lors quils virent quil n'y avoit 
perſonne qu1attentar a leurs vies, & quon 
ne leur avoit ote aucune de leurs libertes, 
etoient [1 fort portez on engagez A la rebel- 
lion, qu'il netoit pas beſoin de raiſonne- 
ment pour la leur perſuader. 

4. La quatrieme objection que lon 
fait a la Doctrine de lObeiſſance Paſſi- 
ve, eſt, quelle ne laifſe point de di- 
ſtinction, entre les Monarques abſolus , 
& les Puiſſances limitees ; ce qui fſap- 

e les fondemens de nos Loix d'Angleterre : 
Sils diſoient vray, 11 faut avoiier que les Mi- 
niſtres de FEgliſe Anglicane, paſſeroient 
mal leur temps, car ils ſerotent oblig6s, ou 
de precher la reſiſtance , qui eſt manifeſte- 
ment contraire aux Loix de VEvandgile, aux 
ſentimens & a la pratique de I'Egliſe Chre- 
tienne, en tons ages, ou de precher 1 O- 
beiſſance Paſhve, a la deſtruction de POe- 
conomie ſous laquelle nous vivons ; mais 
graces a Dieu nous n'en ſommes plus 1a : car 

la 
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la diffeterice que Yon met entre un- Monar 
que abſolu, & un Monarque limite, neſt 
pas'que' la reſiſtance ſoit 1llicite en une oc- 
caſion , -& permiſe en--un autre , car il eſt 
autant deFendu de reſifter- X un Monarque, 
dont-Vauthorite eſt -limitee., & reglke par 
les Loix ,/qu?aun Tyran , quia autre Loy 
que-fa volonte; que (i cela nCctoit pas ainfſt, 
je-ne ferois aucune difticulte de dire, qu'une 
Puifſance. {ans reſerve ; - etabliroit mieux la 
Paix."du Public, qu*un.Monarque limite : 
Mais - voicy- en -quoy confiſte ha difference, 
Ceſt qu'un Monarque abſolu ne . reconnoit 
autre Loy, que celle de fa propre volonte, il 
peut faire & caſler les Loix quand il luy 
plait ,. {ans qu'il ſoit oblige de demander le 
conſentement d'aucun de les Sujets ; il peut 
impoſer ce qu'il luy-plait ; & reſt tenu de 
conſulter aucune Loy pour Tadminiſtration 
de la Juſtice 3 mais il en eſt tout autrement 
en'une Monarchie hmitee , dont Fexercice 
de Pauthorite Souveraine: eſt reglee par des 
Loix: connutes, - & ctablies, leſquelles le 
Prince ne peut faire.n'y abolir , fans le con- 
ſentement -du peuple, Perſonne ne peut 
perdre ſa vie mt fes biens, + quapres: 
des-iprocedures legitimes : le Roy d'An- 
gleterre ne peut meme [lever aucon ar- 
gent , ni impoſer aux Sujets ancune Taxe, 
que par la.concurrence d'un Parlement ; ce 
qui fait quily a beaucoup de difterence, 
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entre ſes Sujets, & ceux- qui vivent ſous 
un Prince abſolu. 

Or on dira,, que c'eſt totyours la meme 
choſe : car 2 quoy ſervent les Loix, fi on 
ne doit pas reſiſter au Prince, lors meme 
quil les enfreind , & qui1l gouverne par ſa 
volonte, ſans avoir egard aux Loix : Qwil 
{e peut faire auſh abſolu que le Grand Turc, 
on PEmpereur d'Indoſtant, toutes les fois 
qu'il luy ſemblera bon ; car qui-eſt ce qui 
pourroit empecher,puts que tousles hommes 
font obiges a POberſſance Paſſive ? Eſt une 
pxeuve inconteſtable : mais il faut confeſler 
qu'il ſe peut faire , quun te! Prince, gou- 
verne 4 fa fantailie, & quil a foule aux 
pieds toutes les Loix , & neantmoins la dif- 
ference qui eſt, entre un pouvorr abſolu, 
& une Monarchie limitee, eſt tres-gran- 
de. 

1. Car quoy quun Prince puiſſe n avoir, 
fi ne reconnoitre dautre Loy que ſa propre 
volonte,cependant clle naura jamais Pautho- 
rite Pune Loy receiic & ctablie :11 peut aller 
au dela des Loix , mais il ne ſcauroit les 
faire , ni les revoquer ; Ceft pourquoy 1} 
ne ſcauroit jamais changer la baſe & le 
tondement de | Oeconomie civile, quoy quil 
puiſſe en inrerrompre Vadminiſtration : & 
celt Ja une grande feurcte pour notre Po- 
fieritc, ce qui fair que nous Navons Pas 
ajst denous ularmcre 

2, Car 
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2. Car il eſt fort dificile 3 nn Prince de 
tontredire aux Loix communes , & il ſe fe- 
roit une auſſi grande violence , qua ſes 
Sujets : Il ne ſcauroit lever de Vargent, ni 
impoſer aucune Taxe , fans le conſentement 
de ſes Sujets, ni oter la viea aucun homme 
{ans Vavoir fait paſſer par toutes les formes 
requiſes par les Loix ( ce qu'un Prince ab- 
ſolu peut faire ) autrement 1l ſeroit repute 
coupable de rapine & de meurtre, & fenti- 
roit les m&mes reproches en ſa conſcience; 
pour avoir commis de tells aCtions tllicites, 
quoy que ces impoſlitions fuſlent moderces 
& raiſonnables ; il ne condamae perſonne 3 
la mort, qu'il ne Paye bien meritees ; ce 
qu*un tirant abſolu fair , pour aſfoiiir ſes 
paſhons les plus cruelles, & les plus bar- 
bares ; la mauvaiſe foy a un engage , par 
{erment public, rendroient Pexercice d'un 
pouvoir arbitraire , fort incommode : & 

uoy que ces Sujets ſoient obliges ds ſe 
Grmeire a luy, cependant ſes propres 
craintes criminelles , ne le laifſeroient pas 
en repos 3 mais Pabus dun pouvorr abſolu 
-N'aura jamais aſlez de charmes pour fairc 
abondonner a un Prince auſht echaire que 
Te notre, Ia tranquilite du Public, & la 
fienne. 

3. Quoy que lcs Sujets ne dotvent pas 
reliſter x un Prince qui viole les Loix de lon 
Rojaume , ils ne ſont pourtant pas obliges 
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delny obeir;;" ni de le ſervir dans fes'uſar- 
pations. 'Les: Srjets ſont 'obliges Jobeir X 
un\ Mogarque'abſolu , &  dacquieſcer a 1a" 
volante;;. dans les choſes ficites', quoy 
qu'elles ſoient 'rudes & + facheuſes © mais' 
dans une Monarchie Inmxee, . qui eſtre-" 
glee par les Loix , les Sujets ſont ſenlement 
obliges de rendre une obeiflance ative, ſut-' 
vant-la teneur de leurs Loix , -quoy qu'tls 
ſotent tefus de ne pas reſiſter'quand ils fout-" 
frent- contre -lenr regles:. Or il feroit an-* 
jourd uy: , tres difficile au plus grand'Tyran;; | 
de ſe faire obeir par la force de fes armes,; &; 
il n'y a aucun Prince limite , -qut pniſſe ſe” 
rendre abſolu, a moins que ſes Sufets ne - 
le ſecondent dans fon deflein. Tor 
4. Il eſt neantmoins fort dangereux” pour: 
un-Sujer ,. de ſervir ſon Prince en ce que 1a 
Loy defend; quoy que'le Prince luy m&me- 
ſoit independant, & auquel tI' n'eſt pas: 
permis de reſifter , cependant ſes Miniſtres 
peuvent ere obliges de rendre*compre de- 
leur adminiſtration ,  & -mEme tre punis' 
S'11s en ont mal uſe : & le Prince les peut” 
ſacrihier'fans s'inquieter-: que s'1ils-echappent 
a preſent le chitiment , un ſucceſſeur tron- 
vera peut-6rre-le temps pour les'punir '; & 
no1!s voyons par experience, que Cecy rend 
roms les hommes vigitlans ou exaQts 4 ne 
j as ſervir.Jeur Prince , en-ce qui eſt defen-' 
cu par Ja Loy : Il ny a que des perſonnes 
= 7 qui 
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5 0s my Paſſive. | 

__ ont” perdu leur” fortine',' qui Poſert 
Tire ouvertement', ' & 'on © trouve ' peu de 
'gens'de ce catattere\, & on he'&y"heipas 
—_—” dd TO49.:11 & Þki}& DEIES 
: 3: Nous pguvons'encore Teriarquer,ique 
nds the Kaurions” reſiſtet a ' ndtre Prince, 
ſans'eOrttrevehir atx” Loix''fondamentales 
de notre Pals, "quoy qu'il dolve gouver- 


ner pat tos T.6ix,'ce qui fait. voir clairt-4 


'meht', &'rids ſavans: Ligiflateurs 'n'ont 
pag erty ,'queFObeiſance'Paſſive', foit' lk 
refine d'une Monarthie limitse. ' 
18!) Ourre 'quetdats cette Jongue” fucces- 
flor 'd&'Pritites eh veRoyatime , il n'y ena 
Etta du aye rejetreVauthorite des Lox, 
& eut uſurp6 un pouvoir arbitraire '; 'par ot 
I pardie' '66mbien! les craintes 'qui Uctour- 
hence” (68 ifaginations ,, '& les penſces des 
*Rebelles', font! vaines; 1 ne tf oth 
De pls} lObeiflance Paſſive! eſt cer- 
Ytainethent* le! moyeh te'' plus afſeurs' pour 
prevenir le chanyetmenr' dune Monarchie 
VithX664 th tine Wonarchie: abſolu8 :'Les 
'Loix fAhgleterre'onr ſiadmirablement bien 
poutvit 2-la'dighnit6!'& a')a profperits de 
'de -lenits'Roys'; & 2 la (ſeurcre' des Sujets, 
quAls Wort pas phis Penvie' tre abſblns, 
-pendant/que'-lenrs Sujets' fone obeifſans Re 
foumis; 'que: les Swjtts.n'en ont'de fonir de 
[{'Nbert6quileureſt permiſe. Que fijamais 
tios Roys rachent de' rendre abſolns (ce que 
926d N 3 graces 
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graces A Dieu, nous wWavons point lieu de 
craindre ) nous en aurons Fobligation aux 
diſpoſitions que les Sujets, Mont que trop, a 
la revolte : apres la mort & le ſacrilege d'un 
Roy bien faiſant, aſlaſine publiquement, 
par les formes pretendues de la Juſtice , 
neeſt-il pas temps que les Princes ſongent a 
leur ſeuret6 ? & 1 jamais ndtre Poſterite 


les y force, malgre leur bonte, maura-elle 


pas de tres-bonnes raiſons pour maudire a 
jamais la rage & la furie fanatique de notre 
ſiecle - Le moyen donc, le plus affeure, 
pour Eloigner le {candale qu'on a dcjadonne 
aux Princes, eſt de faire une profeſſion pu- 
blique , de ce grand devoir Evangelique, 
de PObeiſſance Paſſive. 

5. La derniere objeAion contre 1'Obeiſ- 
{ance Paſhve, eſt , que i la reſiſtance neſt 
aucunement permiſe, les malheurs & les 
incommoditesde cette vie , peuvent &tre 1n- 
ſuportables au genre humain ; a laquelle je 
repondray en peu de mots. 

1. Que ce mot de peut-erre ne peut fer- 
vir dargument contre aucune choſe : car 
ce qu peut-etre , peut auſſi ne pas Etre ; & 
zl n'y rien de fi bon, de 1 profitable , ou 
de [1 neceſffaire , qui naye auſſi ſon peut- 
etre. La modeſtic & Phumilite, la Juſtice 
& la Temperence, ſont de grandes & ex- 
cellentes vertus ; & cependant nous pour- 
ron vivre dans un fiecle, on ces yertus fe- 
Tone 
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ront mendier un homme , & Pexpoſeront 
au mepris & a la riſce de pluſieurs. La bon- 
te & la clemence, ſont de nobles qualitcs 
en nn Prince, & cependant il ſe peut faire 
que ſa trop grande clemence luy cauſe ſa 
ruine, & il fe pourra faire qu'il epargnera 
la vie des traitres, qui eatin luy 6teront la 
ſienne. Le Mariage eſt une Inſtitution Di- 
vine , qui contribue autant au bonheur & 3 
la conſolation de la vie humaine , quaucune 
choſe qui ſoit au monde ; & 1! fe peut faire 
auſſi que vous ne ſgauries rien nommer, qui 
{ouventefois ſoit une Peſte & une maledi- 
Ction plus grande au geore humain, que le 
Mariage : Voila pourquoy I'Obeilfance Pal- 
ſive eſt un grand & precieux devoir , & ah- 
ſolument neceſſaire , pour procurer la Paix, 
Yordre , IOeconomic , dans les Etats ; mais 
cependant, me dira-ton , un mauvais Prin- 
ce peut tirer un grand avantage de POheil- 
ſance Paſhve, & commettre une infinite de 
maux : He ! juſte Dicn ! $enſuir-il que 
PObeiflance Paſhve ne ſoit pas un devoir, 
parce:que peut-&tre,elle cit quelque fois ac- 
compagnce de mcchantes conſequences ? 
En ce cas, 11 vous elt fort difhcile de nom- 
mer quelque choſe qui ſoit dengtre devoir ; 
car les plus excellentes vertus, peuvent ung 
fois ou autre, nous expoler 3 de tres. 
grands inconvenients;& (1 cela arrive jamais, 
nous devons Icavolr , que nous y {ommes 


N 4 obliges .; 


167 


U Obeiſſan ce 
obliges 3 mais nous: devons ſupporter pa- 


tiemment nps: ſouffrances ,* & attendre nd: 


tre recompence -du' Ciel :' & fi” je:ne”me 
trompe, i} paroit par: mes reponces A 
la derniere obje&ion, quilt ry a point tant 
de danger dans TObeiflance Paffive, ; com; 
me ces Mefhieyrs ſe Iimaginent,, '& cotninic 
ils voudroient le erſuaget? 8 Fre 
2. Lors-que nons parlons fes{anpes; nol: 
devons les bien peſer ; &choiflt'le part je 
plus ſeur : Nous pouyons 1oufftir de grande: 
incommodites par TObeillance' Pave” 
quand il arrive que le Prince "agit,en* y.- 
ran ; mais en ſouffrirons notis'de moindres, 
$1 Groir permis aux Sujets de tefiſter ?'t 
Prince ſans bride (puis'quil le faur dire. 
eſt-il plus & craindre qu"une/grierre Ciyile 


/ | 
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On fait ſonner A route otitrance, 1es cpiiatitez 
de Neron , & de Diocletien , mats on vou- 


droir nons faire oublier les delbte' de fan 

dont nos guerres ciyiles ont inont!& TAngle- 
terre : qui detruira plus 'Etats, no Prin- 
ce avaricienx & raviſſeur;, ou'une 'infolente 
armce , aflemblee de Soldats affamGs'? 'Les 
Sujets fe plaindront-1ls mieux de-quelque 
Taxe 'injuſte , ou'des' Decimations Romat- 
nes, des pittages & des preſcriprions? 
Q1i1t*#ſcra done le plus facile A 'feduire', ' di 
Prince ou te Ia Populace'?' croita-t-oh 


 quzun Prince vucille opprimer" des 'Sujers 


obeiflans & ſoumis ? '& ne fait on pas, 
; aue 
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que tous les Princes , auront t jours des 


nes, = debauchent leurs Sujets , & WM 
fony” nner, vol mauyailes das de le 
Pe, Tir s*emiffaires;, Ws mutrirh- 
de re Kaw 


Saubconnera-t-0n , quun Prince Aprons 
roy: *retabli ;* aVe I de FARE 


change, qu'une, EN W a. n 


alarmer que la notre : ue pniſſe 
etre le Prince, F Oba ve nous 


ſera d'un grand ſecours. 


Aly his PH as que, oe 
re es FNEJontp 


HAHato%”" ft 
- 
"Ir 
a; marrie oF <3 > 
Don bit *Hinf5o oe, 
C pill mais 6tre pailiÞI&" 8 Ret fe) 
$a 3 1s rp 8 afAiinnf 8, 


a 7 Tek Lt FS, 
WJ mberctit VR; Ns ls 
Co FR HJ Log” <aoe þ I. gi os bs 

| EbhjeAUfes, ink: Fg depen es 5 
ce malk ufet % 1 jo $ ina 

fertile eh mal BI, I gens, -de "Bt 


Lk | 2 mate Y 


SIT bas) qa "121 1 0, LO —_— 'N 


164 


L'"Obetſſaxce 


— L am—_ _ ”" — — —_ __ Nt... 


LA CONCLUSION. 


Contenant une brieve diſſua- 
ſon de la Reſeſtance , & de 
[2 Rebellion. 


AE ainſi amplement prouve, que la 
ſoumifſion & TObeiſſance Paſſive, 
eſt un devour neceſſaire , que les Sujets font 
obliges de rendre a leurs Princes Souverains ; 
& ayant repondu a tout ce que jay creu 
pouvoir objeQe ; ce qui me reſte a faire, 
eſt de perſuader les Sujets de s'y ſoumet- 
tre. Saint Paul nous en donne deux railons 
convainquantes. 

Le premier, que toutes les Puiſſances ſont 
de Dien, & que celuy qui reſiſte 2 la Puiſſance 
reſiſke a FOrdounance de Dies. Eten eftet, 
celuy la neſt pas Chretien , qui balance, 
$11 obeira aux ordres, & 2 la conſtitution 
Divine. Le Prince eſt Iimage de Dieu, 
& ſon Viceroy en terre, voila pourquoy 
IEcriture Sainte les appelle Dzieux ; & qu'il 
ſoit bon ou un mechant Prince, tandis que 

Dieu 


Paſſive. 


Dieu trouve A propos de Tavancer fur le 
Throng,, Ceſt a nous de nous y ſoumettre, 
& de reverer en luy , la main qui I'y a mis: 
Olez vous lever vos mains contre Dieu ? 
olez-vous reliſter 3 ſon authorite, & A ſes 
Arreſts ? connoit-il pas micux que nous, 


ce qui nous eſt utile ? ou ne fſcait-il pas 


choilir un Prince , propre pour nous ? Les 
plus grands rebelles devrotent rougir, de 
dire cecy, en tant de paroles , tres-mal ap- 

liques 3 cependant celt ici le langage de 
a rebellion ; les Sujets ſe plaignent de leur 
Prince, Cc. a. d. de cette bullies Souve- 
raine que Dieu a ctablis ſur eux ; ils ſe 
rebellent contre leur Roy ; ils le depolent ; 
ils Tafſaſſinent ; ils deſavoiient Vauthorite 
de Dieu ; ils rejettent ; 11s effacent ſon ima- 
ge ; ils le mepriſent en la perſonne de fon 
Viceroy. Les Princes de la terre regardent 
les aftronts qui ſont faits a leurs Miniſtres, 
ou Lieutenans , comme un mepris de leur 
propre authorite ; He ! que dirons nous du 
Grand Dieu, de celuy quid'Ethrone un Prin- 
ce, {outient que Dieu na pas Fauthorite 
de le mettre ſur le Throne, & $'imagine que 
la Sageſſe Divine $'eſt mepriſe au-chois 
queelle a fait de ce Prince. 

2. Ceſt pourquoy telles perſonnes, ou 
tels monſtres de nature , ne doivent pas el- 
perer quils 6chapperont a la peine qu'ils 
meritent ; Ceſt ce que Saint Paul _ 

quand 
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quand il dit, 9 ils attiret for” enx moms, 
T1 condamnation : or "pat 1e mot de KOs 
on peut ententre IF —— de la rebellio 
en ce monde, "auſſi b que.d dans celuy qui 
'eſt A venir 3 & if {t Jrhed' ict pol, Yous 
[tes deux. 

ix, [is ferbbe punis dans ce monde * Qui . 
| conque conſultera * Jes hiſtbirts, "taht An- 
*ciennes, que Modernes , ttouveta' Rn 
Rebelles' ont fort rarement. Echappe 1 a la pu- 
nition, dens 'a! Jeur rebellion * :, Cony- 
bien de © fois arrivectil * e 'Dieu” co 

fond leirs conſeils,, '& Aetbubre leurs oy 
chinations & Conſpiratidns, 'memel] 65 FR 
ſecrertes '7'Sils proſperent pottr u}' te 

1a vengeance, te attrape * totijours''; 
&happent Ii punitior! dela #5, des Nom: 
'mes', ils" font enfih," puriis| fr pela acct 
dent. remarq rquable, | FEY Ha Juſtice Divine 
-paro'ir' tofijouts. ©" OT Tw49 ENG 

2.” Cependarit”' ces; gens nochap erdat 
"pas aux ey Gul & -n7 peines We Pays 
'tre ibs ily aunen r po flts rebi lles'& 
les Traitres' [a peink 0 1a ati, of 
inhniment plits grande”, "quex i Tes fl: 
'heurs qui peavent arriver th le ſaume 
rant aux Princes ,'"'& et ſouff: pt p aticim- 
"ment cn bigit faiſant; "Que "pr! Veen a+:j 4 
P homme , 54 ' rag me tote Ie" Roe {ok ut eſt 
« u9 (Þew, plys "cbnfiderable, quiunt, 1 umple 
 Coutonte, ou''quittt' Royaurhs ) & qu'il 
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faſſe perte de ſon ame ? Sil ſe pouvoit que 
I'Empire univerſe! flit la recompenſe de la 
rebellion ; un traitre 1 glorieux , qui fait 
perte de ſon ame pour Pacquerir , na pas 
grande raiſon de ſe vanter de ſes proutſfes. 
Honorons donc les Jugements Divins, fou- 
mettons nous patiemment a notre Roy , 
encore qu'il nous perſecutit , ou qu1l nous 
opprimat ; & attendons icy notre prote- 
tion de la Providence Divine, & norre re- 
compenſle dans le Ciel ; & celt ce qui nous 
doit encourager a la pratique de lObeiflan- 
ce Paſſive, auſh bien qua celle de toute 
autre vertu : les avantages , & les deſavan. 
tages de la reſiſtance, & de IObeiflance 
Paſſive fuſſent-ils bien peſes en ce monde, 
il ſeroit beaucoup plus convenable de ſe 
ſoumettre, que de ſe rebeller contre notre 
Prince ; mais il ne ſcauroit y avoir aucune 
comparaiſon entreux, lors quil sagit de 
Vautre monde : le dernier Jugement , de- 
truit toutes les autres conſiderations ; & 
certainement nous pouvons fort bien dire, 
que la rebellion eſt comme le peche des Sor- 
ciers, puis quilenchante ft fort les hom- 
mes , qu'ils aiment micux etre damnes cecer- 
nellement , que de ceſſer d'ctre rebeles, 
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